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SUR U A M P U r A r I 0 N\ 

" - V 

Oü Pon déduit les differens moyens dont on s^eji 
fervi pour faire cette opération , Çÿ pour arrê- 
ter le fang des Arteres , depuis Hippocrate jus'> 
qu'à la fin du Siecle dernier. 

Par M. P E T I T le Médecin. • 

J E ne parlerai dans cette Diflertation que 
des principaux Auteurs qui ont décrit 
l’opération de l’Amputation. • II feroit 
ennuyeux & même inutile de les parcourir 
tous. ' Mon dellein eft d’expofer en raccour- 
ci tout ce qu’on a inventé depuis Hippocra- 
te , pour rendre cette opération plus utile , 
plus fure & plus parfaite. 

• Celfe, qui .vivoit plus d’un fîecle avant 
Galien , eft le premier Auteur dans lequel on 

trou- 

• ïi Juin X7J». 
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trouve la defcripdon de cetce opération; il 
jie la donne pas comme -nouvelle, & quoi- 
que fa Chirurgie Ibit, dit-on, tirée d’Hippo- 
crate & d’AfcTépiade , il ne cite ni l’un ni 
l’autre par rapport à cette opération. 

Hippocrate traite de la Gangrène du 
Sphacele, il dit * qu’il faut amputer ce*qui 
cil pourri , mais il ne décrit point l’amputa- 
tion du membre- Afclépiade vivoit un lie- 
cle avant Jefus-Chritl: f, nous n’avons rien 
de lui fur cette matière, on ne fait s’il a fait 
cette opération. On en doit dire autant d’E- 
rophile & d’Eraliftrate, qui faifoicnt> les o- 
pérations de Chirurgie , comme je l’ai dit 
ailleurs Nous ne trouvons donc aucune 
defeription de cette opération avant Celfe. 
Il ne faut point douter qu’elle n’ait été faite 
avant lui , ik. même qu’elle n’ait été décrite 
par quelques Auteurs dont les Ouvrages ont 
été perdus. Selon toute apparence, on h’a 
fait cette opératioh dans ces tems-I;\ , & mê- 
me depuis, jufqu’au 15'^e Cecle,qu’à l’occafion 
du Sphacele furvenu à un bras ou à une jam- 
be. 11 paroit qu’on la devoit faire très rare- 
ment parce que les malades étoient tou- 
jours en danger de mourir, & , félon Celfe t j 

moLi- 

♦ De artieml. 4. $h/erv, 17. de mtrb. vmlg. lih. x. JeU, 
7. Efiitm. lib 7. 

t Daniel le Clerc, dans fbn Hiftoire de la Mcdeci» 
ne, édit. !7Zî. p 392. dit.que ce Médecin étoit dans 
une grande réputation à Rome pendant la-vie de Mi- 
thiids'i^c, c'eR-a-dire, vêts le miliei: du llecle xxxix. 

4. juim Acad an 172 j, p. 11. 

4: / itr 7. Sed id quoque cum fummo péri- 

cu!o lit, nam fxpe iji ipfo opéré, vel profuüone fan* 
guinis, vcl anima: defeciionc , moiauitux. 
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mouroient le plus fouvent par l’hémorragie 
pendanc l’opération. Il ne faut pas s’en 'é- 
tonner, Celfe né faifoit point de ligature au- 
delllis du lieu qu’il vouloir amputer, pour 
comprimer les vaifleaux,& y fufpendre l’hé- 
morragie ; du moins il n’en dit rien dans la 
defeription de fon opération. * La voici: 
iptur inter fanam vitiatam'^ue parte 'n tnciâenda 
Jcnlpello caro ufcjHe ad 9S ejl fie ^ ut neque contra 
ipjurn articulum id fiat ^ ^ potius ex fatta parte 
alicjuid excidatiir^ quam ex negra reiincjuatur. 
Ubi ad 0; venlum eji , redneenda ab eo fana ca- 
esr c irea os jubjecanda ejî , nt eu c^mque par» 
te üliquïd ojfis Kudeturtdem id ferrula pr.cttden» 
dam efi^ quant peoxime janæ c..rui etiam tnha- 
renti ^ ac tanc frons ojfis quant \errula exaj'pera» 
vit ^ UvvanMi eft j'upraque inducenda cutts ^ quae 
Jub ejajmoji curatione laxa ejje dehet ^ ut quam 
Yi'iaxtme uaàique os cuute^at., Quo cutis induéia 
nm fuerit , ia linamentis erit contegendum , ^ 
Juper id jpongia ex açeto deliganda. Catera pos- 
tea fie fcietenda , ut in vulneribus , in quibus pus 
non moveri debet ^ praeeptum eft. 

üii ne voit dans cette defeription aucun 
moyen de furpendre ^hémorragie, & voilà 
pourquoi les malades mouroient fouvent par 
la perte de leur fang pendant l’opération. Ce 
qu’il y a de furprenant , c’eft qu’on ne trou- 
ve point ce moyen dans aucun des Auteurs 
qui ont décrit cette opération jufqu’au 1 ( 5 ™®. 
üecle. , 

Paul Æginete, Avicenne, Guy de Chau- 
liac, n’en difent pas un mot. Guy de Chau- 

iiac^ 

^ Lit. 7. e. .. .. 
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liac, qui vivoit vers le milieu du 14™® fie- 
cle, failbic deux ligatures, une au-dellus de 
l’endroit oîi il dévoie faire l’amputation, & 
une autre au-deflbus; mais il ne dit point 
qu’il les faifoit pour Hifpendre l’hémorragie , 
ou même pour ôter le l’entiment à la partie. 
Il ell: aifé de comprendre qu’il ne les faifoit 
que pour aflujettir les chairs, & les affermir 
de maniéré que le couteau pût les couper 

Î )lus uniment & avec plus de facilité , ce que 
’on fait encore aujourd’hui. On ne lait ü 
Vefale s’eft fervi d’une ligature pour fufpen- 
dre l’hémorragie, on ne le voit pas bien 
clairement dans fa defeription. 

Bartholomæus Maggius * , qui a écrit vers 
le milieu du fiecle, & dont les Oeuvres 
ont été recueillies par Gefner, faifoit une 
ligature fur la partie faine au deffus de la 
partie corrompue. L’on ferroit cette li- 
gature très fort , pour ôter en quelque 
maniéré le fentiment à la partie. Il ne par- 
le point du tout des moyens de fufpen- 
dre l’hémorragie pendant l’opération. Il dit 
que Celfe failbit une ligature au-delTus de 
'la partie corrompue; mais Celfe n’a point 
décrit fon opération de la maniéré dont Mag- 
gius la rapporte. J’ai fait voir ci-delfus qu’il 
ne dit rien de cette ligature. Botal f » Mé- 
decin de Charles IX, dit qu’on faifoit trois 
ligatures de fon tems, une fans doute pour 
ôter le fentiment ( il ne le dit pas pofitive- 

ment ) , 

* De vulner. fehp» eur. de m'emk. fphacth ajfeEli Ô* 
tirraptî excifione. 

t Ltinsrdi BeulU de f, zj, f» 

^ ^ tiîrnu 
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ment), & les deux autres au-deiïus & au- 
dellous de l’endroit oli l’on dévoie couper le 
membre, fans rien dire des moyens de fus- 
pendre l’hémorragie. 

Paré, Chirurgien de Charles IX, dit * que 
lorfquc l’on veut amputer un membre , il 
faut tirer la peau & les mufcles vers la par- 
tie faine, & faire une ligature extrême au- 
delTus de l’endroit oü l’on voudra couper, 
avec un fort lien délié & de figure plate. 
Elle fert, dit-il , i°. à tenir le cuir & les 
mufcles relevés en-haut avec l’aide des fer- 
viteurs. 2°. -Elle prohibe l’hémorragie. 30, 

' • Elle ôte le fentiment à la partie. Voilà le 
^ premier Auteur que j’ai trouvé qui parle bien 
* clairement de la maniéré de fufpendre l’hé- 
morragie pendant l’opération. 

Pigray, Fabrice d’Aquapendente, Fabrice 
. Hildan, & tous les Chirurgiens qui font ve- 
nus après lui, l’ont mife en ufage. Il dl: 
vrai que cette ligature ne fufpendoit pas tou- 
jours & totalement l’hémorragie, car les vais- 
feaux laiflbient échapper plus ou moins de 
fang malgré cette .ligature; cet inconvénient 
mettoit quelquefois le malade en danger de 
perdre la vie. Le S^. Morel, Franc-Com- 
tois , Chirurgien d’ Armée, & fort ingénieux, 
a trouvé- le moyen d’arrêter le fang avec 
plus de fureté; il a inventé le Tourniquet 
en 1674 , de la maniéré dont on s’en fert 
aujourd’hui f; Avec cet inftrument on eft 

le 

* Oeuvres de Chirurgie y liv. ix. des iomhu/IioHS Qf gast» 
grenesy edit, i66+. 

t F Art de /aigner du Sr, Meurijfe , edit, fy 
30a. 
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le maître d’arrêter totalement le fang,&d’en 
lailFer couler (i peu & autant que l’on veut» 
en le ferrant plus ou moins. Il ôte le fenti* 
ment à la partie, en forte que les malades 
ne fentent point une douleur fi vive,lorfqae 
l’on coupe les chairs, & que l’on fait la li- 
gature des vailfeaux, ce qui fait qu’ils füp- 
. portent avec plus de patience cette cruelle 
•opération ; avantage qui ne fe trouve qu’iin- 
parfaitgment dans la ligature de Paré. 

Un .des défauts de ce Tourniquet eft, dit- 
on , de pincer la peau , & de caufer des 
douleurs très vives; ce qui cfl vrai , lorfque 
le Chirurgien n’a pas l’adrefle de l’accommo- ' 
der comme il faut; mais avec un peu de ft)in 
■& d’attention, & à l’aide d’un carton que 
l’on met à l’endroit du bâton ou garot, on 
' évite cet accident. 

Un autre défaut que l’on donne à ce Tour- 
niquet, eft que fi l’on appréhende l’hémorra- 
gie après l’opération, on ne peut le laiffer 
■fur la partie , parce flu’il fupprime totale-, 
ment la circulàtion du fang au-defibus de 
l’endroit gü il eft appliqué. Cette partie 
courroit rifque, de tomber en mortification , 
ce qui a engagé quelques Chirurgiens habi- 
les à imaginer de nouvelles Machines dont 
je parlerai dans ûn Mémoire , oh j’expoferai 
celles qui ont été inventées depuis le dernier 
-fiecle peur fufpéndre- & arrêter l’hémorragie 
des Arteres. En attendant, je dirai que le 
S . Morel n’a -prétendu fe fervir de fon 
Tourniquet que pour fufpendre furement 
l’hémorragie dans le tems de l’opération , & 
-jufqu’à ce qu’on s’en foit rendu maitre par 
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la ligature des vaifTeaux , ce que l’on n’avoic 
encore pu faire; d’ailleurs c’eil'un cas très 
rare de voir renouveller l’hémorragie , lors- 
que la ligature cil faite do la maniéré dont 
nous le dirons dans la fuite de ce Mémoire,, 
après que nous aurons vu de quelle maniéré 
on coupoit les chairs. 

Hippocrate ni Galien, comme je l’ai dit, 
n’ont donné aucune defeription de l’amputa- 
tion ; il ne faut donc pas chercher chez eux 
de quelle maniéré on coupoit les chairs, ni 
comment on arrêtoit le fang des vaiifeaux: 
ils ont rapporté en général les moyens d’ar- 
rêter Tes hémorragies, mais ils n’ont rien dit 
en particulier des moyens d’arrêter le fang 
dans l’amputation. 

: j’ai été furpris de ne point trouver dans 
Galien l’opération de l’amputation , lui qui 
décrit volontiers les opérations de Chirur- 
gie. Il a parlé de la Gangrené & du Spha- 
cele *; il dit, après Hippocrate, qu’il faut' 
amputer la chair pourrie & gâtée, mais il 
n’en dit pas davantage. Cette, opération de- 
voir pourtant fc pratiquer de fon tems à 'Ro- 
me, puifque Celfe qui étoit Romain, & qui 
vivoit cent ans ou environ avant Galien, l’a 
décrite, & qu’il fa faite ou vu faire. Galien 
ne cite aucun Médecin ni Chirurgien qui ait 
fait cette opération ; il auroi't dû au moins 
citer Celfe, qui doit avoir été en grande ré- 
putation pour la Chirurgie: je n’ai trouvé- 
même le nom de Celfe en aucun endroit des 
Ouvrages de Galien. ^ • 

Nous 

* TJh, Z. ad GLtuc, cap* 9. Tn lib* HtpHcr* de fraili 
tmment* lu De meshed^ medend* 9 *. 
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Nous avons rapporté au commencement 
de cette DilTertation, la defcription que Cel- 
fe a faite de cette opération ; nous avons vu 
qu’il coupe les ch*airs jufqu’à l’os, & plutôt 
dans le vif que dans le mort. Il fcie l’os, & 
ramène la peau par delllis l’os , & fans dou- - 
te par delfus l’embouchure des vaifleaux , quoi- 
qu’il ne le dilè pas. Mais comment cette 
peau pouvoit-elle recouvrir l’os & les vais- 
feaux? on ne voit point qu’il prenne la pré- 
caution de tirer la peau & les chairs vers le 
haut de la partie , à moins qu’on ne veuille 
le foufentendre. Il ne paroit pas d’ailleurs 
qu’il ait formé un lambeau de peau , comme 
quelques Chirurgiens ont fait à la fin du der- 
nier fiecle ; la chofe eft trop finguliere, .il ' 
n’auroit pas manqué de le dire. 11 coupoit 
très près des chairs fphacelées , ixur fanam vi- 
tiatamque partem, ce qui ne pouvoir pas lui 
procurer la fiicilité de laiffer un lambeau ; il 
ne pahbit point un fil en croix dans les 
chairs & dans la peau, comme' on a fait de- 
puis, pour aflujettir cette peau fur l’endroit 
amputé: cependant il eft clair, par la des- 
cription , qu’il vouloir que la peau couvrît 
l’os , & qu’elle fe réunît à l’os & aux ghàirs; 

& afin, que cela fe fît avec plus de facilité, 
il laiflbit la peau lâche , mais il ne le pouvoir, 
s’il ne fiiifoit tirer & relever cette peau vers 
la partie iupérieure ; c’eft ce qu’il ne dit point, 
il dit fimplement, fupraque tnducenâa cutis ^ 
aux fub ejufmodi curatiom laxa eJJ'e débet. Il 
nettoyoit la partie antérieure de l’os de tou- 
tes les afpërités que les dents de la Icie pe.u- . 
vent y avoir produites , & qui doi vept 

* ’ex- V 
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•s’exfolier. Enfin il n’appliquoit aucun aftrin- 
gent fur les vailleaux. Il n’appliquoit point le 
feu, ni ne faifoit point la ligature des vaisr 
féaux. Cela auroit été contre fon intention, 
qui étoit vraifemblablement. de boucher l’o- 
rifice des vaifleaux %vec la peau & les chairs 
qu’elle amenoit avec elle , pour prévenir par 
ce moyen l’hémorragie, & réunir le tout 
enfemble. Il fe* contentoit de mettre du 
linge fur les endroits que la peau ne pouvoic 
recouvrir , il appliquoit fur le tout une é- 
ponge imbibée de vinaigre, & par cet ap- 
pareil il évitoit la fuppuration, & confoli- 
doit la playe très promptement. Voilà pré- 
cifément l’intention des S». Verduiri * & 
Sabourin f, l’un HolIandois*& l’autre Gen^ 
vois , qui fe font propofé tous deux en mô- 
me tems, fur la fin du fiecle dernier, de lais- 
fer dans cette opération une partie de peau & 
de chair en lambeau pour recouvrir plus fa- 
cilement les os . & l’embouchure des vais- 
feaux , ce qu’ils ont appellé Xopération de 
l'amputation à lambeau\ ils évitoient la fiippu- 
ratjon , & abrégeoient ainü la guérifon de la 
playe. 

Il feroit à fouhaiter que Celfe fe fût expli- 
qué plus clairement fur les moyens dont il 
fe fervoit pour tenir la peau lâche : nous 
voyons aujourd’hui que quelque effort que 
l’on fàffe pour tirer & relever la peau & les 

chairs en-haut avant que de les couper, oa 

. 

ne 

Mdnpti iihlht, ansUm» chirurf. têm» x, 7* 
t Hift. de tAidio disSfimeSy 1701. p* au 

Mém. 1732* P 
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ne peut ramener la peau fur l’bs après l’am-* 
putation , du moins on ne peut l’y contenir 
avec facilité; ce qui a engagé pluîieurs Chi- 
rurgiens célèbres à retenir fur la playe la 
peau & les chairs par le qjoyen d’un fil qu’ils 
y paflbient en croix , & c’eft ce que nous 
venons en parlant des Chirurgiens qui ont 
décrit cette opération à la fin du id"’*' & dans 
le I7'"« fiecle. 

On voit , par tout ce que je viens de di-r 
re, bien des obfcurités dans la defcription 
de l’opération de, Celfe. 

Paul Ægincte *, qui, félon Freind; vi- 
voic dans le 7’"" ficelé, efl: le premier que 
j’ai trouvé qui,, après Celfe, a décrit cette 
opération. Il ne manque pas d’obfcurité , 
non plus que Celfe ; on ne peut découvrir 
facilement s’il coupoit dans la partie faine, 
ou dans ce qui étoit Iphacdé. Il rapporte 
la maniéré dont Leonides faifoit cette opé- 
ration. Il dit qu’avant que de feierTos, on 
doit mettre un linge ou bande large fur la 
partie coupée pour empêcher que la feie ne 
fa touche, & ne caufe de la douleur:' ce qui 
marque en quelque maniéré qu’il coupoit 
dans le vif; & pour arrêter l’hémorragie, il 
bruloit l’orifice des vailleaux avec le cautère 
aêtùel. 

Avicenne, qui vivoit dans le I2'"« fiecle, 
veut t que l’on coupe dans le fphacclé pour 
éviter l’hémorragie , & que l’on applique les 

fers 

♦ Lih, cap* 14. f* 243 * ixtrmarum fartlum pri^ 
fedtêne. 

t üh h U llS% 
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fers chauds fur la partie gâtée que l’on a lais- 
fée fur la partie faine. 

Guy de Chauliac * coupoit la chair entre 
deux ligatures , & à l’exemple de Paul , il 
appliquoic un linge ou bande large fur la par- 
tie coupée, pour- la garantir dé la fcie ; il 
fcioit l’os, & cautérifoit la chair faine avec 
des fers brulans, ou avec l’huile bouillante. 

Véfale t qui a écrit dans le i6*ne liecle, a 
donné une defcription de cette opération un 
peu embrouillée. Il parle de ligature’, mais 
on ne peut découvrir ni comment ni pour- 
■quoi.il s’en fert. On voit qu’il coupe les chairs 
avec un couteau chauffé, 'mais il faut devi- 
ner fi c’efl: dans le vif, plutôt que dans le 
mort; enfuite il applique des fers chauds fur 
les grands vaifléaux , & fur la chair qu’il brûle 
jufqu’à ce que le malade fènte de la douleur , ce 
■qui fait foupqonner qu’il coupe dans le, mort» 
de que les vaiifeaux ne fourniffent plus de fang; 
puis il cautérife la partie antérieure de l’os 
pour la faire exfolier plus promptement. 

Bartholomæus Maggius contemporain 
de Véfale, .coupoit la partie corrompue , & 
la féparoit de la partie faine ; & après avôir 
•fcié l’os, il appliquoit des fers chauds fur les 
'vaiffeauxèc les chairs à’demi corrompues , ou 
bien il trempoit le membre dans l’huile bouil- 
lante feule, ou mêlée avec du fouphre, jufqu’à 

la 

* * * 

♦ Magna CèîrMg. à Laurentiê Jtuhertd^ Lugi, i$ts» tH 
4 tra^, 6, dê^rina i. cap, 8. de meink. Juperf, 
t Cbirurg* magn lih. 5- ii, de Gangrana, 

^ De tmlnerib. Itieptu eurst. in Œrurgn de Ckirjirgn 
firîpu Tiguri’^ Ce/ntriy 1S$S* 

P 1 
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la partie faine. Voilà, à peu de chofe pr^s, 
la rnéthode de Gui de Chauliac. 

Bocal * rapporte l’opéràtion , de la même 
maniéré que Maggius; il ne fait pourtant 
point mention d’huile bouillante : mais Botal 
trouvoitque l’on employoit trop de tems, en 
faifant l’opération de cette maniéré; outre 
cela , on faifoit , félon lui , trop de douleur 
en fciant l’os , dont on ne pouvoit ôter tou- 
tes les chairs qui y écoient attachées, que 
l’on déchiroit avec la fcie , & principalement 
lorfqu’il y avoit deux os à fcier. Il a imaginé 
un autre moyen de couper le membre tout 
rfun coup, & qu’il dit être plus fûr, plus 
facile , & plus prompt. Il fe fervoit pour 
cela de deux couteaux fort larges , en forme 
de couperet, comme ceux des bouchers, 
donc l’un étoit aflujetti & engagé fur une piè- 
ce de bois bu billot, placé entre deux co- 
lomncs de bois ; l’autre étoit ailujetti à la 
partie inférieure - d’une autre pièce de bois 
qui couloit entre les deux colomnes; elle 
pouvoit monter & defeendre, au moyen de 
deux rainures pratiquées dans les deux co- 
lomnes de bois , ‘comme dans, la machine qui 
fert à enfoncer des pieux. Il plaçpit le mem- 
bre entre ces deux colomnes au-defllis du 
couperet inférieur, & laiflànt tomber la piè- 
ce de bois , chargée de plomb pour la rendre 
plus pefante , le membre étoit coupé dans 
l’inftant, par la rencontre des deux couteaux, 
le malade ne fentoit qu’une douleur très lé- 
gère, 

• Leni. Bettlli itéra de vulntr. Mit et, eap, »j, t£tt 
de Van Hirne^ f, 78 J. 
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gere, Fon cautérifoic auflî-tôt les vaifleaux, 

& il ne fe perdoic que très peu de fang. 

On a reproché à cette méthode , la con- 
tufion qui arrivoit aux chairs, principale- 
ment la fradture des oy qui fe brifoienc en , 
pîufieurs pièces , ce qui rendoit dans la fui- 
te la guérifon difficile. C’eft, je crois, eec- 
te derniere raifon qui eft la principale caufe 
que cette opération n’a point été fuivie. Bo- 
tal cite, page 791, un certain Maicre Ja- 
ques , Chirurgien , Magijfer yacobas cozwymiHC 
Regius^ qui réuffiffôit dans cette opération. 
Hildan s’eft élevé contre cette méthode. 

Paré, contemporain de Botal, coupoir. les • 
chairs dans le vif, avec un couteau courbe;, 
il fe- fervoit d’une bande large , coimée en 
deux , comme' Paul Æginetc , & Guy de 
Chauliac , pour relever les chairs , les cou- 
vrir & les garantir de la feie. • Il coupoïc avec 
un biflouri un peu courbe, les chairs, qui fe 
trouvoient entre les deux os , lorfque l’am- 
putation fe faifoit à la jambe ; il Icioit les 
os, puis il prenoit les vaifleaux avec un bec 
de corbin , il les tiroit, de les lioit d’un dou- 
ble fil avec de la chair , fi elle s’y rencoq- 
troit; enfuite il défaifoit le lien qui ferroit 
le membre au-^effus de l’amputation il fai- 
foit quatre points d’aiguille en croix , aux 
levres de la playe, & ramenoit fur les os, 
les mufcles coqpés avec la peau, mais feu- 
lement autant qu’elles fe trouvoient à pareil- 
•k longueur qu’elles étoient avant l’amputa- 
tion , & il ne ferrait point trop le fil. Si la 
ligature de quelque vaiffeau fe délioit , Paré 
ne fe mettoit pas en peine de chercher ce 

P 3 vais- 
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vaiflTeau avec le bec de corbin, on ne le trou- 
veroit pas ; mais fans relier le membre avec 
une ligature, il le faifoit empoigner par un 
homme robufte qui preflbit fortement l’en- 
droit dè la route des vaifleaux. Pour-lors 
Paré prenoit une aiguille quarréede bien tran- 
chante, longue de 4 pouces , enfilée d’un 
bon fil en trois ou quatre doubles , il paiïbit 
faiguille dans les chairs, à un demi-doigt de 
l’orifice du vaifleau & par-delfus, puis il la 
repafiToit de même pardeflbus, en fai faut le 
tour du vaifleau , & la faifoit fortir à un doigt 
de fon entrée ;il mettoit entre les deux bouts 
* du fil , une petite compreflë fur laquelle il 
faifoit la ligature, puis il mettoit -les aflrin- 
gens fur la playe & levait l’appareil le 4*»« 
jour. 

Paré fait remarquer que fi c’eft une ampu- 
tation de la jambe, il la^faic tenir pliée, puis 
après la feétion deJl’os, il la fait étendre# 
afin que îles vaifleaux que l’on veut lier fe 
rtaniteftent mieux. Il dit qu’il eft le premier 
qui a trouvé ce moyen. Je ne me fuis pokii 
apperçu qu’il ait produit l’effet qu’il lui attri- 
bue, car comme les vaifleaux font attachés aux 
chairs qui les environnent , ils les fuivent par 
leur reffort , lorfqu’elles fe retirent. Paré a fait 
d’autres découvertes plus importantes , il eft le 

Ï iremierqui a fait la ligature des vaifleaux dans 
’amputation. Gourmelen s’çft gendarmé en- * 
Yain contre cette ligature des vaifleaux ; mal- 
gré tout ce qu’il a pu dire , cette méthode a • 
été trouvée très utile , & a été fuivië. 

' J’ai trouvé encore d’autres nouveautés dans 
Paré; il ne fe les attribue pas, mais je ne 

. les 
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les ai point rencontrées ailleurs. L’une, qu’il 
ell le premier oli je vois l’ulhge du couteau 
courbe pour couper .les chairs ;-il*ne paroit - 
pas que Maggius , qui a écrit peu de tems • 

avant Paré, s’en fpit fervi, il ne le dit pas 
dans fa defeription : je ne voudrois pourtant 
pas affurer que l’on ne s’en foit lervi avant 
Paré, il. y a un endroit dans Botal qui le fe- 
roit foupçonner. Dans la defeription qu’il i 

donne de la maniéré donc on faifoic l’opéra- . ! 
tipn de fon tems, il fe fert feulement du mot | 

de cultro * à l’ablatif, fans dire'que ce couteau 
étoic courbe: mais fon Commentateur Van 1 

, Home dit, cultram 'wtelli^h injlar cornicttUt£ j 

luKa falcat.’un. Bocal le fert du mot de Kuza- 
enia. Mais Hildan, qui.s’eli fervi du cou- '' 

teau courbe , employé auHi le mot de kùva ' 

’cula. 

L’autre nouveauté que j’ai vue dans la des- 
cription de Paré, elt qu’il coupe les chairs 
entre les deux os de la jambe; il fe fervoit j 
pour cela d’un biftouri un peu courbe. Il n’ell: * 

. pas fûr que Paré foit l’Auteur de ces deux 
dernières nouveautés, il n’auroit pas man- 
qué de.s’en fairé honneur, comme il a fait J 

des précédentes , puifqu’elles font d’une gran- j 

de utilité : car l’on s’en eft toujours fervi de? | 

puis ce teins-là. 

L y en a encore une autre que je he trou- 
ve point avant lui, & qu’il ne s’attribue pa^s 
plus què les deux dernières: c’efl qu’apres 

. avoir *. 

4 

» 

♦ Z>i vin. feUp. e. 22. p. 728. il dit? DupUct medt ,j 

êbirurgîea ar$ àum fat amptktatt mmpi /erra ^ 

Sr €uitr$. . 

• ^4 


5 




DIgitized by Google 


300 Mémoires de l’Academie Royale ’ 

avoir lié les vaifleaux, il raraenoit*la peau & 
les chaira fur les os , & le§ y contenoïc en . 
faifant quatre points d’aiguille en croix , aux 
levres de la playe. Sans doute que cette mé- 
thode fe pratiquoit de fon tems, mais elle 
étoit inutile, & même impolfible en quel- 
ques occafîons. Elle n’étoit d’^aucun ulagc, 
1®. lorfqu’on coupoit les chairs dans la par- 
tie morte , parce que les chairs & la peau 
Ibhacelée ne pouvoient foutenir les points 
d’aiguille, ellq^ fe feroient facilement déchî- 
lées., 2 °. Ceux qui coupoienc dans 1e vif, 
& qui appliquoient les fers chauds fur toute 
la furface de l’amputation , ne pouvoient auffî 
s’en fervir, à caiîTe de la croûte qui s’y for- 
moit , & parce que ces chairs étant à moitié 
cuites dévoient le déchirer facilement. Ceux 
mêmes qui ne fe font point xlu tout fervis de 
feu, ont été obligés de l’abandonner, à cau- 
fe que lorfque les fils ferroienê un peu fort, 
elle caufoit beaucoup de douleur , & pro- 
duifoit de l’inflammation à la partie, ce qui 
obligeoit de couper les fils au plus vite. El- 
le devenoit inutile, fi on ne ferroit un peu 
•les fils. Le bandage feul fatisfait à l’inten- 
tion que l’on fe propofe dans cette méthode. 

, Daniel Sennerte décrit l’amputation de la 
même maniéré que Paré. 

' Pigray ne différé de Paré, qu’en ce qu’il 
■dit que lorfqu’il ne peut prendre aifément 
les vaiffeaux avec le bec de corbin , il les 
cautérife avec le cautere aétuel. 

Guillemeau eft de même fentiment; ou- 
tre cela il fait la ligature des vaiffeaux d’une 
maniéré particulière (p. 508^ il perce la peau 
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au-deflus de l’amputation avec une aiguille 
enfilée d’un bon fil qu’il conduit au-defius,' 
au-delà du vaifleau; puis il perce la chair 
au-defibus du vaifleau , avec la môme aiguil- 
le qu’il fifit fortir fur la^^eau à un doigt du 
premier point ; il en^rafle de cette maniéré 
le vaiflfeau & les chairs, qu’il ferre, en liant 
les deux extrémités du fil fur une petite corn- 
prefle qu’il 3^ipet, pour empêcher le fil de 
couper la peau.* Cette méthode ne paroic 
avoir été fuivie que de Dionis, encore' y a- 
t-il fiiit un changement, comme je le dirai 
en fon lieu. 

Fabrice d’Aquapendente qui a‘écrit au com- 
mencement du i7">« fîecle*,coupoit les chairs 
dans le fphacelé, dont il laiflbit l’épaifleur 
d’un doigt, comme Avicenne & Véfale, & 
par- là , dit- il il évitoit l’hémorragie & la 

douleur; puis il appliquoit le feu fur la par- 
tie, jufqu’à» ce que le malaêe fentît la cha- 
leur, & qu’il fe fût formé une croûte fur 
l’embouchure des vaiffeaux. 

Cette pratique a été enfin rejettée , parce 

Î u’elle eîl: fujette à plufieurs inconvéniens. 

.e premier eft que , quelque précaution que 
l’on prenne pour brûler tout le mort que l’on 
laifle fur le vif, on doit* craindre qu’il n’en 
refte aflez pour produire la corruption dans 
la partie faine. Le fécond inconvénient eft 

? ue. U partie fphacclée & cautérifée, étant 
èparée du vif par la fuppuration , il refte un 
bout d’os allongé, qui retarde beaucoup la. 
.guérifon de la playe, qui ne peut fe confo- 
lider facilement. 

. . .-P 5 
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Marcus Aurelius Severinus * décrit l’opé- 
ration comme» Paré, il en difi'ere pourtant' en . 
ce qu’il ne fait point la ligature des vaiHéaux. ' 

Il fe contente de ramener la - peau par delTus | 

la playe. Il recouvre les vailléauj», il y af- i 

fujettit cette peau avec^lu fil paffé en croix, 
enfilé dans deux aiguilles. Nous avons fait 
voir ci-dellus les inconvéniens de cette mé- 
thode. ^ • 

Guillaume Fabrice Hildan*f, après avoir 
lié le membre très fortemerie, pour fufpcn- • 

dre .la circulation, du, fang, afiujettit la partie 
fur urr banc avec une bande; il envelopede 
membre aveé utre efpece.de manche de cuir, • 
dont l’extrémité peut être ferrée en ftw- 
me de bourfa-, puis il coupe les. chairs dans 
le vifjufqu’à l’os, avec un rafoir ou autre 
couteau courbe tranchant des, deux côtés. Il 
dépouille l’os de fon périofte, & lorfqu’il y 
a deux os , il «oupe les chairs qui fe trou- 
vent entre deux avec un biltouri un;peu cour- 
be, après quoi il envelopc-la chair coupée, 
en ferrant les cordons.de la manche, &.par 
fon moyen il retire les chairs en-haut, il dé- 
couvre l’os, & empêche que le fang qui fort 
des vaiffeaux ne cache l’endroit où l’on doit 
''appliquer la feie av;pc laquelle il coupe l’os: 
puis ayant ôté la manche &. les liens, il:ap- ; 
plique le cautere aétuel fur les. vaiireaux,juf- ' i 
qu’à ce qu’il s’y foit formé une croûte pour 
arrêter le fang. ! 

Ce que Hildan a de., fingulier', c’efl: i<>.. 

. I ^ . qu’il 
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qu’il fe ferc d’un banc pour aiTujettir le mem- 
bre qu’il veut amputer; mais cela paroit très 
inutile, & peut même être embarraflant,ce 
qui eft caufe que l’on ne l’a pas fuivi en ce- 
la. 2 *. Il Te fert d’une efpece de manche de 
cuir qui eft aufii plus erabarraflante qu’utile, 
puifque l’on fe fert avec plus de facilité & de 
promptitude d’une bandp de linge large & 
rencipe en deux par une de Tes extrémités. 
Hildan s’eft auflî quelquefois fervi du cou- 
teau rougi au feu pour couper les chairs. Il 
fe fert du cautere aduel pour arrêter le .fang 
des vaifleaux, principalement lorfque le mem- 
bre eft fphacelé; mais , félon lui , on peut Ib 
fervir de la ligature, fi le patient eft jeune,' 
robufte & pléthorique , & pour-lors il fait la 
ligature du vaifleau comme a fait .Ambroife 
Paré. licite mal-à-propos Celfe, Galien 
Avicenne fur ,1a lig^ure- des vaifleaux dans 
l’amputation, puifqu’ils ne l’ont faite qu’aux 
vaifleaux ouverts par des playes , comme je 
l’ai ditiCi-deflus. . , 

Hildan ramené la peau & les chairs autant 
qu’il peut par delTus les os , fans les y aflù- 
jettir avec du fil paffé en croix dans les chairs 
& dans la peau, & dont il ne veut pas qu’on 
fe ferve , pour les raifons. que nous avons di- 
tes ci-deflus. ' ' .. 

• Vigïer,jqui a donné fes Oeuvres de Chirur- 
gie vers le milieu du fiecle^ feifoit l’amputa- 
tion de la môme maniéré & avec les mêmes 
précautions que Pigray. Barbette a fait la mê- 
me chofe, il a écrit un peu plus tard que 
Vigier. Nuck les a fuivis de près. Il eft le 
premier qui parle .du Toqrniqucc que le S^. 

P (5 Mo; 
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Morel a inventé pour fufpendre l’hémorra- 
gie;* mais il trouve la ligature des vaifleaux 
S douloureufe, qu’il aime mieux fe fervir du 
eautere aftuel. Il fe trompe, car la ligatu- 
re du vailTeau bien faite, eft moins doulou- 
reufe & bien plus fure que le eautere aéluel. 
Nuck dit qu’on peut le fervir d’une efpece 
de champignon qu’il appelle bovift^ & que 
nous nommons vefee de Loup * ; on s’en lert 
communément en Allemagne & en Hollande 
pour arrêter les hémorragies. Charriere f, 
Jeau-Baptiile Verduc Dionis, n’ont fait 
que copier les Auteurs qui les ont précédés 
dans la defeription qu’ils ont donnée de l’am- 
putation. Mais Dionis'donne deux nouveaux 
moyens d’arrêter le fang par la ligature des 
vailteaux. Dans le premier , il lie le vais- 
feau avec un fil ciré & enfilé dans une ai- 
guille, & fefert du valet à Patin pour prem 
dre le vailTeau & le tirer dehors ; il entoure 
le vailTeau avec le fil , il palTe après cela l’ai- 
guille & le fil à travers l’extrémité du vais- 
feau, puis il le lie &le fixe de maniéré qu’il 
ne peut fe déranger par la pulfation du fang; 
Dans le fécond moyen , il prend deux ai- 
guilles enfilées du même fil ciré, il en pas- 
Ic une au-deffus du vailTeau dans les chairs 
qu’il traverfe avec la peau, & qu’il fait foi> 
'tir à deux travers de doigts au-delTys de l’am- 
putation. Il perce avec l’autre aiguille les 
chairs & la peau au-deflbus du vailTeau, & 
-la fait fortir à un demi- travers de doigt de 

l’au- 
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Tautre point d’aiguille ; il met entre les deux 
- une petite compreffe fur laquelle il noiip ces 
deux fils , & ferre ainfi le^ vaifleau. Ce fé- 
cond moyen |^e diifere de celui dont parle • 
Guillemeau , que parce que ce dernier ne fe 
fcrt que d’une aiguille. 

Le valet à Patin eft une efpece de- pince . 
qui a été inventée vers le milieu du fiecle* 
paifé , & dont on ne fait pas aujourd’hui un 
grand ufage. M. Garangeot , Maitre Chi- 
rurgien de Paris , en donne la defcription ♦ 

& la figure. Dans le commencement qu’on 
s’eft fervi de cet inûrument , on y paifoit un 
fil en nœud coulant, on tiroit l’artere en de- 
hors avec le valet à Patin l’on lioit l’arte- 
re à nud fur laquelle le ni n’écoit pas fixé , 
de 'maniéré qu’il ne pût couler, ce qui étoit 
fujet à deux inconvéniens. i®. Si on ferroit 
le fil un peu fort pour l’empêcher de couler, 
il coupoit peu à peu l’artere dont le bout 
lié fe léparoit trop.tdt, & l’hémorragie fe rc- 
nouvelloit plus dangereufement qu’aupara- 
vant. 2*. Si la ligature que l’on làifoit étoit 
un peu lâche, la pulfation continuelle du 
fang pouflbit peu à peu le fil , & le faifoic * 
couler jufqu’à l’extrémité du Vaifleau qu’il 
♦abandonnoit. Dionis a voulu remédier à ce 
défaut, en paflânt le fil à travers le vaifleau, 
dans le premier moyen qu’il propofe, & qui n’a 

Î )as étéfoivi parce qu’il eft trop compofé. Le 
bcond moyen l’eft encore davantage , il eft 
aufli plus douloureux. Aujourd’hui on lie 
les arteres à la maniéré de Paré , qui eft Ja * 
plus Ample, & fuivie de tous les bons Prati- 
ciens. 

f Traité dttînjhum, d< Chirttrg. ttm, f» JJ. tsf 
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ciens. On paffe l’aiguille, comme je l’ai déjà 
dit, il travers les chairs qui font autour de 
l’hrtere, & l’on noue les deux bouts du fil 
fur une petite comprefle ^e ^nge. Dionis 
dit aufîi qu’on peut arrêter le fang avec un 
bouton de vitriol, ce qui a été pratiqué ’& 
recommandé par plufieurs Praticiens du der- 
nier fiecle. 

Le vitriol de Cypre , qui eft celui dont on ■ 
fe fert pour brûler l’orifice des arteres ouver- 
tes,- & qui y fait urt bon efcàrre, n’arrête 
pas fi proraptemcoÈ le fàng que le cautere 
aétuel & la ligature:- il faut qu’il fe liquéfie 
pour s’inflnuer dans les pores des, chairs ;ainli 
ce remede ne peut agir qye- lentement. Le 
fang auroit bientôt franchi la barrière qu’on 
lui oppofe , fi on ne prenoit de grandes pré- 
cautions: ceux qui s’en font fervis , onL mis 
des' compreffes graduées fur le bouton de.vV 
triol, & d’autres compreffes longues fur le 
paffage des vaiflfeaux de maniéré qu’au 
moyen d’un bandage un peu ferré , les chairs 
pouvoient être fcomprimées fur les yaiffeaur.. 

On'ne manquoit pas de mettre un garçon 
qui tenoit inceffamment la main fur le rpoi- 
gnori. On • prenoit , 'à la vérité les mêmes 
précautions dans les autres appareils de l’am- 
putation, mais fur-tout dans celui-ci on y a« 
voit une attention très exaâie.- 
■ Au furplus on évitoit de fe fervir de forts=- 
, fupuratifs , pour ne point donner occafion à 
l’efcarrede fe féparer trop promptement, & de 
tombér avant que l’extrémité du- vaiffeau fût 
entièrement refferrée & tout-à*fait bouchée. 

Il ne fera pas hors de propos d’expliquer 

- ■ .ici * 
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ici Taélion des Efcarrotiques. Je vais donner 
mes conjedlures fur cetce matière, qui ell 
remplie de difficultés comme beaucoup d’au- 
tres. Il me paroit qu’il ell toujours bon de 
les bazarder, cela engagera fani? doute quel- 
ques Phyficiens à les examiner avec attention, 

& peut-être à en propofer de plus vraifem- 
blables , que l’on recevra avec plaifir. 

On fait en général deux fortes de caufti- 
ques ou cautères, l’un eft appellé cauurt 
aâuèl^ & l’autre csuterc fotentiel. Le cautè- 
re aétuel eft le feu, & tous les corps bm- 
lans comme le fer , l’eau & les huiles très 
chaudes ,&G. Lorfqu'on les applique fur une 
partie, leur chaleur pénètre les ciiairs oîi il 
fe trouve de l’air enfermé danS*les liqueurs 
qui y circulent, cet air eft raréfié & dilaté 
extraordinairement par la grande chalçur. 
Cettè violente dilatatioiv fépare & defunit 
toutes les parties entre lefquelles l’air fe trour 
Ve logé, & en détruit ainfi la ftruélure. L’ait 
dilaté s’échappe facileifient des pores & des 
înterftices des chairs qu’il a détruites il en- 
lève en même tems toutes les parties aqueu- 
fes qui s’y trouvent, ce qui eft eaufe quê“>* 
l’endroit brûlé fe feche, & qu’il s’y formé ‘ 
une croûte. < 

' Le plomb fondu, le fouphre fonda &fles 
huiles très chaudes , dont quelques Praticiens 
fe font fervis’, agiffent de la même maniéré. 

Je fais de trois fortes de Càuteres poten- 
tiels, par rapport aux parties fur lefquelles 
ils agilTent. Les preraiers.n’ont d’aélion que 
fur les chairs découvertes de la peau; les 
féconds agiflent fur la peau & les chairs,' & 

les 
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les troifîemes n’attaquent feulement que la 
peau. 

Les cautères de la première forte font le 
vitriol de Çypre, l’arfenic, le fublimé cor- 
rofif, &c. *Ils ne font efearre qTae dans les 
chairs, & n’en font point lorfqu’ils font ap- 
pliqués fur ta peau. On ne fe lert pour l’or- 
dinaire que du vitriol de Cypre pour cauté- 
rifer les vaifleaux , parce que l’arfenic & le 
fublimé corrofif ajillfent trop lentement, quoif- 
que d’ailleurs ils ftlTent un bon efearre. Ces 
tels abforbent l’humidité qui les dilTout, au 
moyen de laquelle ils s’introduifent dans les 
porcs des parties intégrantes & infenfibles 
qui compofentles chairs, de la maniéré dont 
je l’ai expli^é dans mon dernier Mémoire 
Le fang, qui circule dans ces parties , y four- 
nit inceflamment de nouvelle humidité^, qui 
vraifemblablement s’unit aux particule* des 
fels à mefure qu’elles y arrivent, ce qui don- 
ne occafion aux particules falines de pénétrer 
de plus en plus dans les chairs , oü elles trou- 
vent toujours de nouvelle humidité qui s’ac- 
cumule autour des fels;^ les pores qui les 
contiennent font* obligés de s’aggrandir,les 

Î >àrticules folides qui en forment les parois 
ont forcées de s’écarter & de fe defunir,& 
par ce moyen toute la tüTure des fibres qui 
compofent les vaiffeaux & les chairs éft bou- 
le verfée, & forme une fubftance qui n’eft 
plus chair, & ne peut plus recevoir aucune 
nourriture. 

Les cautères pptentiels de la fécondé for- 

.tc 
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te font de pluficurs efpeces. Il y en a de 
liquides, il y en a de Iblides. Les liquides 
cautérifent là peau & les chairs dans l’inftant 
qu’on les y met ; tels font l’huile de vitriok 
l’efprit de nitre, l’eau 'régale; leur aétion éft 
fort vive. L’efprit de lel & l’efprit de vi- 
triol ne caucérilent que légèrement; on n’em- 
ploye pas ordinairement ces eiprits feuls pour 
cautérifer, mais feulement lorsqu’ils font joints 
à quelques parties métalliques oufalines;oa 
employé plus fouvent le beurre d’antimoine, 
le beurre d’arfenic , l’huile ou la liqueur du 
mercure qui provient des lotions du turbic 
minéral. 

Les cauiliques folides font ou métalliques 
ou falins. Les métalliques font la pierre in- 
fernale faite avec l’argent ou le cuivre diTTous 
dans l’cfprit de nitre ou l’eau-forte, &c. 

Les cauftiques falins font ceux que Ton 
employé ordinairement, & que l’on appelle 
proprement cautères. Ils font faits avec la 
chaux & la cendre gravelée , dcc. on en fait 
avec la leljîve de favonnerie, compofée de 
foude , de chaux vive, de couperofe^ &c. 
mais ces cautères ne font pas fi bons que les 
précédens. 

' Ces cauftiques brûlent ‘ & cautérifent la 
peau & les chairs , & produifent un efearre 
lans caufer de grandes douleurs. 

Pour expliquer l’aétion de ces cauftiques, 
il faut obferver qu’en général toutes les ma- 
tières qui ont fouffert un grand feu font caus- 
tiques. Les unes perdent cette caufticité en 
fe refroidiflant, comme font tous les cautè- 
res actuels. Les autres confervent leur caus- 
- . . “ " ticité 


s 
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ticitë en fe refroidiflanc , comme il arrive 
aux- cautères potentiels ; la matière éthérée, 
qui s’y eft fait un palTage 6c un courant pen- 
^nt qu’ils ont été dans le feu, elle les y 
conferve après qu’ils font refroidis, de la 
même maniéré que la matière magnétique- fe 
fait un paüàgc 6c un courant dans les. pierres 
d’aimant & dans le fer pofés dans une certai- 
ne fîtuation , de les y conferve après qu’ils font 
•retirés de cette fîtuation. La matière éthérée 
■s’efl; fait ùn paflage dans là chaux 6c dans les 
■eaux fortes pendant qu’ils ont été dans le feu, 
-par une difpofîtion & un arrangement qu’il 
donne aux parties quijes compofent, ce qui 
les à rendus cauftiques ; elle y conferve ce 
pafl^ige après même qu’elles l’ont refroidies. 
'Si l’on met la chaux .dans de l’eau, elle s’y 
échauffe confîderablement. Si l’on met de 
■l’eau dans les eaux fortes, toutes- liquides 
qu’èlles font , elles s’échauffent fi fort qu’el- 
les en deviennent brûlantes par la feule cha- 
leur qiii s’y produit , 6c principalement l’hui- 
le de vitriol qui a fouffert un plqs grand feu 
que les autres. 

Les fels 6c les autres matières dont on fait 
les'cauteres potentiels ordinaires , ne devien- 
nent cauftiques que par une pareille difpo- 
-fîtion & un arrangement que le feu donne 
aux parties qui les compofent, & qui fait que 
la matière éthérée y circule en quantité , mê- 
me après qu’elles font refroidies. Cette ma- 
tière éthérée ranimée, pour ainfi dire, par 
celle qui circule dans la partie chaude fur la- 
quelle le cauflique eft appliqué, pafTe dans 
les chairs, y entraine avec elle des parties 

falines 
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falines du cauftique, excite quelque fermen- 
tation dans les liqueurs *qui y circulent, & 
y raréfie extrêmement l’air qui s’y trouve, 
comme nous l’avons dit en expliquant Ac- 
tion des fers châuds. 

Voilà ce qui me paroît de plus vraifembla- 
ble pour l’intelligeQce de ce phénomène , en 
attendant que quelques expériences nous don- 
nent occaüon , ou à quelques autres ; d’en 
propofer de plus probables. ' 

Les cauiliques de la troifieme forte agis- 
fent fur la peau. C’ett improprement qu’on 
les appelle efcarrnttques , ils ne font point 
d’efearre, il ne paroît pas même ^’ils agis- 
fent fur l’épiderme qui relie dans Ion entieç. 
Je ne les place dans ce rang, que parce qu’ils 
font à peu près le même effet que les corps 
très chauds , qui ne relient que très peu de 
tems fur une partie; ils ne produifent que 
des veilles lur la peau, & p«ur cela on leur 
a donné le nom de vejica^oires *. 

On met au nombré des velîcatoires les 
cantharides dont ’*on fe fert le plus fouvent^ 

Le Ranunculus tubtrofus majtr. 'J. B. Um, 
3. p. 417- 

Le Flammula Ranunculus. Dod.pempt. p, 432. 

Le Flammula. Dod, pempt. p. 404. 

Le tlammula altefa. Dod. pempt. p. 405*. "qui 
ell le Flammula Jovis Çurreâa. Ger, 

Fabrice d’Aquapendente aimoit mieux fe 
fervir de cette plante que des cantharides, 
parce qu’elle ne caufe point d’accidenC à la 
•vclfie comme le font quelquefois les cantha- 
rides, 

♦ WilUiy im% 1% dt midiSi tptrêU 
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rides , félon lui. Pour moi je n’ai jamais vu 
arriver aucun de ces accidens , quoique j’aye 
ordonné un grand nombre de fois l’applica> 
tioj? des cantharides. 

On employé aufli très fouvent la racine de 
Th^elea. 

. Pour bien découvrir de quelle maniéré a- 
giflent les veficatoires fur la peau , il n’y a 
qu’à examiner comment l’eau très chaude & 
les fers chauds produifent le même effet. 

Si l’eau bouillante ou un fer très chaud 
touche la peau en quelque endroit de notre 
corps , nous y fentons une douleur vive. Il 
fe ferme, en peu,de tems cfes.veflîes pleines 
de liqueur lur la peau. L’eau très chaude 
ou bouillante n’eft differente de l’eau froi- 
de, qu’en ce que l’eau chaude contient une 
plus grande quantité de matière éthérée qui 
paffe de l’eau dans la peau , elle la pénètre , 
elle dilate l’air enfermé dans les liqueurs qui 
y circulent: elle raréfie donc la lymphe qui 
ft trouve dans les taifleaux, & qui fait en 
partie la matière de la tranfpiration , elle ac- 
céléré fon mouvement vers les vaifîeaux ex- 
crétoires de la peau. Ces vaiffeaux délicats 
qui ne peuvent contenir la liqueur raréfiée, 
le rompent fous l’épiderme oii ils fe termi- 
nent; fa lymphe que ces* vaiffeaux tranfpor- 
tent pour la faire paffer à travers les pores 
de •l’épiderme, s’y épanche & produit une 
veffîc. 

L’expérience fait fouvent voir pendant 
l’Hiver qu’en fe tenant auprès du feu , il fe 
produit fur Jes jambes de pareilles veffies , 
quoiqu’elles foient quelquefois éloignées du 
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feu de plus de deux pieds, félon que le feu 
efl; plus ou moins ardent. On produit le 
même effet avec les fers très chauds qvie 
Ton approche de la peau fans y toucher. ' 

Les cantiiarides & les autres veficatoires 
appliqués fur le corps vivant, excitent fur 
la peau les mêmes veffies remplies de liqueur. 
Il faut donc qu’il y ait dans les cantharides 
quelque chofe qui , comme l’eau chaude & 
. le fer chaud , raréfie la liqueur qui circule 
dans la peau. Ce n’eft point la chaleur ac- 
tuelle des cantharides , on les applique frci* 
des, mêlées avec quelque onguent ou quel- 
que pâte. Ce ne peut être vfaifemblable- 
m'ant que le fel volatil que contiennent le« 
cantharides, qui eft très fubtil & très déga- 
. gé , capable d’être mis. en mouvement par la 
trànfpiration & par la chaleur que .lui four- 
nit la partie fur laquel^g on l’applique; Ces 
fels, mis en mouvement, pénétrent la peau, 
.'font effervefcence avec la lymphe, qui par 
fa raréfaftion dilate & rompt les vaifTeaus 
excrétoires, produifent enfin- le même effet 
que l’eau bouillante & le fer .chaud; mais 
comme l’effervefcénce que les veficatoires' 
' excitent n'efLpas fi vive & fi prompte , elle 
ne produit pas de doüleur. Une preuve 
que les veficatoires ont befoin de la chaleur 
de, la partie pour agir, c’eft qu’ils ne produi- 
fent aucun effet fur les cadavres. 

' 'Van Hclraont * paroît être le premier qui 
a fait cette obfervation. J’ai trouvé , com- 
me lui , par les expériences que j’en ai faites 

J/Um. 112,%* £ ' 
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à Namur , que les cantharides n’excitoient 
aucune velfie fur lés > cadavres ; mais l’eau 
chaude & le fer chaud en produifent , à cau- 
fe de la quantité de matière éthérée qu’ils 
fourniflent à la peau. Van Hejmont a enco- 
re obfervé que les cautères potentiels ne 
font aucun efcarre fur les cadavres , quoi- 
qu’ils les diflblvent: j’en ai fait l’expérience. 

J’ai appliqué une pierre à cautere fur une 
partie de cadavre humain , j’ai mis fur le cau- 
tere un morceau de peau appliquée par le 
côté de la grailTe. J’ai trouvé quinze heu- 
res après , le cautere fondu ; la furface exter- 
ne de la peau qui couvroit le cautere étoit 
de couleur incarnat de la largeur d’un pouce, 
le poil n’y tenoit plus , & s’enlevoit facile- 
ment. Cette peau étoit très ferme dans l’é- 
tendue de deux pouces , mais au-delà la peau 
avoit fa couleur ôc-^molleffe naturelle, & 
le poil y tenoit très lïïen. 

La paille de cette peau , & qui touchoit 
immédiatement le cautere, étoit auiîi deve- 
nue incarnat d’environ l’étendue d’un pouce 
& demi , mais elle étoit noire dans l’endroit 
oii la pierre l’avoit . touchée. Trois jours a- 
près cette grailTe étoit diflbute de Tcpaifleur 
d’une ligne , elle étoit très brune,' & molle 
.comme de la bouillie refroidie. 

La peau de la partie fur laquelle la pierre 
avoit été appliquée, n’avoit aucun de ces 
changemens ; car quoique la pierre fût fon- 
due , de qu’elle eût pu agir fur cette peau 
A comme fur la graillé de la peau qui la cou- 
^ vroit, la peau n’avoit point changé de Cou- 
leur, les poils y. tenoient très bien. Trois 

jours 
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jours après , la matière du cautere fondue 
n’a voit pas fait plus d’impreflion à la peau, 
mais les poils n’y tcnoient plus fi bien , l’é- 
piderme s’enlevoit facilement en quelques 
endroits. 

J’ai réitéré cette expérience avec de pa- 
reille pierre à cautere fur une autre partie 
de cadavre. J’ai appliqué cette pierre fur la 
peau , je l’ai recouverte d’une portion de la 
même peau diflequée , enforte que la pierre 
étoit envelopée de tous côtés de l’épiderme 
de la peau , la graille du morceau de deffus 
étoit à l’extérieur ; j’ai appliqué fur le tout 
des linges très chauds. 

j ’ai trouvé quinze heures après , que la 
peau qui couvroit le cautère defliis&delTous 
étoit devenue brune, le cautere fondu, les 
poils fe tiroient facilement , & ne tcnoient plus 
en cet endroit. J’ai touché cette peau avec le ' 
bout d’une fonde , je l’ai trouvée comme de 
la bouillie refroidie, c’ett-à-dire,diflbute jus- 
ques dans la grailTe environ deux ou trois li- 
gnes de profondeur ; fans doute la chaleur que 
J’ai portée dans cette partie*^ avec des linges 
a produit cet effet. 

L’on voit dans ce Mémoire le progrès . 
que la Chirurde a fait dans l’opération de 
l’Amputation. Elle eft devenue moins dange- 
reufe & plus fure , les malades ne courent plus 
de rifque de mourir par l’hémorragie pendant: 
l’opération ; & apres l’opération , au moyen 
du. Tourniquet, & de la ligature des vaîs- 
feaux bien faite, on fe rend maitre de l’é- 
coulement du fang. Elle eft devenue moins 
douloureufe & moins cruelle depuis -qn’on 

0,2 ne 
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ne fe fert plus de Cautères aduels. Là gué- 
rifon en elt devenueplusfacile& plus promp- 
te, en évitant la fuppuration,*tSt en panfant 
rarement & doucement. - 
' « 

PROBLEME 

sus. 

LES EPICTCLOIDES SP HERIQUES. 

f 

Par M. Bernoulli, Profefleur de 
Mathématique à Bâle. 

Voy. Acad. Petrop. vol. i. p. 210. 

. *'0 Oit le cercle immobile //B ü Z), dont 
le centre eft C , & le rayon CB. Soit 
fur ce cercle un autre cercle mobile BLA^ 
qui tourne de E par ü vers H, dont le rayon 
eft G B, Ça qui conferve, en tournant, la 
même inclinaifon fur le plan du cercle immo- 
bile. Soit le commencement de là rotation 
en £, d'oü un point A, dans la circonféren- 
ce du cercle mobile , commence à décrire 
l’EpicycIoïde ELI, qui fera fur quelque fu- 
perficie fphérique; on demande la rétifica- 
tion de l’EpicycIoïde EL/, la manière de la 
déterminer, &c. * ^ 

; , Préparation pour h Solution. ■ 

Confîderons le cercle mobile dans une ü- ^ ' 
tuation quelconque touchant en B le cercle 
» . im- * 
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immobile, & prêt à parvenir en ^ , infiniment ■ 
proche de e!., pendant que le point décrivant 
Ly pris fur la circonférence du cercle mobi- 
le, pafie en /; <Sc l’on auraL/ pour l’élément 
de l’Epicycloïde ELU 
Soit donc conçu le point du-contaâ: B être 
venu- en &• l’arc du cercle mobile BL y 
tranfporcéeD ^/,qui fera augmenté de la par-^ 
ticule Bb ^ élément commun aux deux cer-j. 
des dans lequel ils lé touchent. On aura 
• donc,, par la nature de la rotation, B b — la' 
différence dé l’arc B L ^ Sl partant = l’arc 
b'/ — l’arc B L. Des points 'ü & ^ foient ti- 
rées les tangentes BS^.bi, communes aux' 

> deux cercles : B S fera la commune iuterfec- 

« ' N 

tion des plans du cercle mobile , & de l’im-' 
niobilc potirle point de contaft. B-, mais b s 
féra l’interfedlion commune des mêmes plans 
pour Té point de contadt-palTé en b. D’oii 
l’on voit que BS eft perpendiculaire aux deux- . 
rayons CB & (r S , & que l’angle C BG cü 
la mefure de l’inclinaifon mutuelle des plans^ 
qui eft donnée. Du point décrivant L , foie 
tirée la perpendiculaire ZnS îlir la tangente • 
B-é’,.&la perpendiculaire LR furie rayon 
B G du cercle mobile. 

Soit de même, du. point /’, tirée là per* 
pendiculaire Is fur la tangente & ta per- 
pendiculaire / r fur le rayon dans la fitua- 
tion prochaine. Si maintenant des' mômes 

f >oints ^ & / , on tire dans te plan immobile 
es droites SO & sO perpendiculaires aux tan- 
gentes BS àihsy & qu’on abaiffe des points 
B & / du cercle mobile , dans l’une ôc l’au- , 
tre fituation, les lignes L iV & /» perpendi- . 

, Q 3 culai-. 
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çulaires au plan immobile ; le point N fera 
dans la droite S-O, & le point » dans xO ; 
la courbe £ iV» qui palfe par tous ces points 
fera la projeftion ichnographique de l’Epicy- 
cloïde£L/. Car comme BS eft perpendi- 
culaire au plan qui paffe par les droites B C 
èc B Gy de même BS ett perpèndiculaire au 
plan qui paflè par les droites S N & SL: il 
faut entendre la même chofe des deux au- 
tres plans qui paflênt par iC y bG y ^ par 
X », sly auxquels plans ^x eft perpendiculai- 
re, &' l’on. aura ainfiles angles OSLyCBGy 
Cbgy 0 X / égaux entre éux, & chacun égal 
à l’inclinaifon conftante des plans du cerclp 
mobile & de l'immobile. Soit mis t au point 
oh xO coupe BSy éc l’on aura le triangle 
Sût femblable au triangle, tbs qui eft fem- 
blabîe au triangle BC'by comme on le voit 
facilement. Enfin foit conçue ATP dans le 
plan immobile parallèle k St. 

Solution. 

• Cette préparation faite; foient le rayon 
du cercle immobile CB ou C b=a y\e rayon 
du cercle mobile GB, ou le lin us 

droit de l’inclinaifon des deux plans =zg, en 
prenant l’unité pour le finus total, fon co- 
finus ( i — gg y rabfcifle dans le 
cercle mobile :B R— x, ce qui donne R L ou 
B S=V (a/’jT-'A-jf), &partant<^(B R)—dxy 

ou d>-, 

§. 1 ; 


t 
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§. I. On trouvera le rayon de la fphere 
fur la laperficie de laquelle on décrit l’Epi- 
cycloïde, en prenant une. quatrième propor- 
tionnelle, au finus d’inclinaifon des plans, 
ait finus total , & à la diftance C G des cen- 
tres des deux, cercles ; or C G = 1/ ( aa--ihab 
on aura donc le rayon de la fphere 


y(^aa^>ihah^bb^, La démonftra 

& 


tion en eft fi facile , qu’elle ne mérite pas 
que je la rfette ici. 


§. II. Puifquc ou 

dMz:zbs^BSz=:hB^tS\ & que d ÇarC B Ü 


ou = l’arc b /-l’arc fî L = l’arc 

kE ^ Tare BE =ibB , on aura tS = 

§. III. A caufe des triangles lèmblables 

CB OU a. ps=-^. 


§, IV. A caufe des triangles femblables 
C B bybst ^ on a CB ou^ . ou y (jibx-^ssx) 


B b ou 


hit 


k^{ zb X — xx) 


,tszz 


hdx 


§. V. Maintenant à caufe de l’angle droit 
LNSài^QLSN-=ABC=: l’inclinaifon des 
deux plans , on aura 1 .hii S L ou j? . é' ; 
d’oh l’on tire S N =3 /& x ; 4 onc d(S N) =z hdx. 
Or dÇS N) — N=sft — t P =zs t-\~ 

donc st-i- Pn^hdiy de ôtant de part & 

i2 4 d’autre. 


\ 
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d’autre sto\x relie P». 

* ’ 

f h A — h 

= ( — T— 


h dx — 


bd» 


[ §. VI. Ona(?.y ou(§. 

^ ‘yAT) ou hx : : St ^ ou (§. 2.) 

. . iVP , & ainû NP= f- “ 

— xx) ’ ay'{zbx — xx)* 

§. VII. De plus ou*ii^v!ou x 

. L AT, qui eft la hauteur du point L fur le 
plan immobile ; on aura donc LNzzgx & 
dÇL N) ou/» — L N=gdx. 

§. VIII. Ayant ainfi trouvé les trois élé- 

mens (§. ( 5 .), PM=t^^ 

dx(^.S.) Sx.d(LN) =^i/4 r(§. précéd. > 
on aura premièrement l’élément de la -Cour- 
be de projection , ou A/’»= Y (^NP^ — |-P»*) . 


'-laab 


• aax 


(bs — b)^ 


aa 


J ,(5c enfui- 

te l’élément Ll de l’Epicycloïdc c=v'[ A/»* 
4CNLy] = dicv 


^ ~ ^ — ( à caufede hh-^gi 

= I ) — ~ dx Y —h <*<* — ih a b 


hb'\i dont l’/rntégrale donne la longueur 
de l’arc de l’Epicycloïde KL. Mais, aa — ihab 
~-\-bb étant {a — hby^ oh verra avec une 
lég cre attention , que cette intégrale en gé- 
• néral 
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néral dépen4 de la quadrature de Thyperbo- 
le. C. ^ F. T. 

§. IX. On voit par- là que M. Herman- Te 
trompe, lorfqu’il croît l’Epicycloïde fphéri- 
gue reélifiable algébriquement; Ton paralo- 
gifme fe trouve dans la ligne pénuit. p. 215. 
H 011 il dit, interea vero (dum circules gene- 
rator rotatur) dejcribet BL feâorem L Bl 
Jimiîem feSori B^b. * Cé qui n’eft pas vrai ; 
car la ligne B b n’eft pas, dans le même plan 
que le cercle' générateur BLA, mais B b 
décline de ce plan de la quantité de l’an- 
gle de contaft b B ^ ; d’où il eft facile de 
voir que cette déclinaifon dans la rotation 
empêche le feéteur Z, fi /-d’être fcmblable 
au feélcur B fi b. 

§. X. Corol. I. Si /&==!, & par- confé-' 
quent ^ = o , on aura pour l’élément de la cour- 
be cycloïdale dxy\_ 


I — i 


-O’] = 

^ « 

, dont l’intégrale (en lui faifant la- 


correélion néceflaire) donne 


za- 


zb 


X [ 2 ^‘ 


{é^bb — 2bx)']\ dans laquelle fi l’on 
prend ;r £=2^, on aura toute la demi-épicy-.' 


cloïde 


, J^ab — :^bb 


é^ab —“^bb . ,, 

... Or^ ^b::a—b. 


. 0, c’eft-à-dire , toute la demi-épicycloïde efl ' 
au double du diamètre AB d\i cercle géné- 

• rateur^/ 

/a Fi£!fn . 

£5 
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lateur, comme la différence des rayons de 
l’un & de l’autre cercle , efl au rayon du cer- 
cle immobile; c’eft ce que trouve M. Her- 
man dans fon fecofid Corollaire , & cela ne 
doit pas furprendre, parce que fon paralogif- 
me ceflTe dans ce cas, oîi la cycloïde celTe 
d’être fphérique , & devient plane ; car h é- 
tant = I = finus total , l’inclinaifon des plans 
s’évanouit , &’ils s’appliquent l’un fur l’autre, 
de maniéré que la' petite ligne Bi> k trouve 
dans le plan du cercle mobile auffi-bien que 
dans l’autra, cas dans lequel on peut con- 
clure avec vérité que le leéleur LBl ( dans 
la Figure de M. Herman ) fera femblable au 
fefteur B/s^,ce qui n’eft pas permis dans les- 
Epicycloïdes Iphériques , à caufe de la non- 
coïncidence des plans. 

§. XL II y a encore un autre cas dans le- 
quel la fimilitude de ces fefteurs a lieu ; c’eft 
quand a ou le rayon du cercle immobile eft 
infini , & qu’ainfi fa circonférence dégénéré 
en ligne droite coïncidente avec la tangen- 
te-, & que par conlequent la ligne B b Ïq 
confond avec B e qui eft dans le même plan 

S ue le cercle mobile. Ainfi dans ce cas, il 
»ra vrai que toute la demi-cycloïde fera au 
do^Icdudiametrc/^B , comme 

à ou Amplement comme a à a;, 
y (aa~-2bab--j~bb) devient = 2 à' 
-■ -Caufe de a infini par rapport à b & hb. On , 
aura donc dans ce cas -là la demi-cycloïde 
• qui n’eft que la cycloïde ordinaire, égale au. 
Gouble du diamètre. Ce qu’on fait, il y a 
longtems. 

- : ... Ma» 
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Mais notre formule — 

a •- 26— X 

— f aa — zhal> — l6 donne aufli, en ef- 
façant les termes qui s’évanouiflent devant 
a h aa; car elle fe change en celle-ci, 

qui étant intégrée, donne 

4è_2 v'C4^^— 2^jf ) {)Our la longueur dé 
l'arc de la cycloi'de £Z.;ainfi prenant x = tout 
le diamètre 2^, on a la demi-cycloïde =4^, 
c'eft-à-dire, égal, au double du diamètre. 

Mais ces deux cas dans lefquels la Solution 
de M. Herman eft bonne, par la raifbn que 
nous en avons donnée, ne peuvent pas,, 
comme nous avons dit à l’égard du premier,- 
fe' rapporter à la clalTe des cycloïdes fphéri- 
ques : car en effet ces cycloïdes font toutes 
deux planes. Ainfi il n’y a pas une feule E- 
pkycloide fphérique qui ait la longueur que 

pfelcrit la règle . tirée de cette Solution. 

^ » 

Corollaire II. 

« 

■ §.' XII. Soit maintenant /&=o, & par 
conféquent ^ = i , ce qui eft le cas 06 les 
plans des cercles font perpendiculaires l’un 
a l’autre; on aura l’élement de l’Epicycloïdé 

Lia dx Y ( ) a • 

A • ztf •“X ' • - a’ 

dont, l’intégrale, 

• « 

♦ 

comme on a déjà obfervé en général (§. 8. ) 
dépend de la quadrature dé l’hyperbole. . 
Mais l’élément de la courbe de projeélion 

NX-, 


/ 
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« 

Nn-=i^ dx ) s’intégre 


par la quadrature du. cercle fi par la 

quadrature de l’hyperbole a y mais alv 
gébriquement ü. a-= b \ car on a dans ce cas 

-^•Zbx') =^b-~2Ÿ'( J^bb — zbx'). Et ainfî 
la Courbe de prôjeétion de toute la demn- 


Epicycloïdc = = 4^, c’eft-à^dire , égal 


au double du diamètre du cercle générateur i 
ce qu’on peut auflî déduire d’ailleurs ; caiv 
cette Courbe de projeélion efi uneEpicycloï- 
dc- plane, produite parla rotation du cercle fut 
im cercle égal dans le même plan, le diamètre 
de ce cercle étant fous- double du diamètre 
du cercle mobile générateur de l’Epicyclo^de 
fphérique, dont il eft ici queftion, & dont 
la Courbe de projeélion eft aufli du genre des 
cauftiques. 

§. On a la reélification de la Cour- 
be de projcélion dans le cas a= b, non feule- 
ment- lorfque mais quel que foitA; 
car alors, l’élément N» que nous avons trou- 

Té en général (§. 8.)= ^ dx y 

— ^)*] dans ce.cas oii«=:^, devient 

= (i— dxY^';^^ — )y. dont l’intégrale 

cft(i —h). X [4^ — 21/ (4^^— 2^À-)]= l’arc 
£ JV; & Iqrfque x—zb y on aura la longueur 
de la demi-projettée, qui répond à lademi- 
Epicycloïde = 4^— 4/&^, - 

§. XIV. Au.xcfte dans le cas =; Ojlorfr 

- que. 


•'i 


î' 


!■ 


> 


i 
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cpic les deux cercles font perpendiculaires - 
l’un à l’autre, on trouve le rayon de la fphe- 
re, lur la fuperfîcie de laquelle l’Epicycloide 
£/./ eft décrite (44— h D’oii l’oii 

voit qu’aucun des deux cercles ne fauroit 
être un grand cercle de la fphere ; car l’un 
& l'autre dé leurs rayons , tant a que ^ , eft - 
^1/(44 — 

. Corollaire III. 

§. XV. Pour trouver maintenant les cas- 
de reélificabilité’de l’Epicycloïde fphérique; 
je vois d’abord que fi dans la formule géné- 

rale(§. 8 .)i/= 

2 ^ 4 ^— J on fait 4=^^, elle rechan- 
ge en L/=: qui A 

caufe de i~~hh-=zgg ^ devient ; ainfî 
donc en intégrant fîmplement , on a la lon- 
gueur de l’arc de l’Epi cycl oïde = ce 

qui fait voir que chacun de fes arcs £ £ dans 
le cas a—hb efi: à rabfcifie U /t en raifonr 
donnée de ^ à b , c’efi-à-dire, comme la tan- 
gence de l’inclinaifon mutuelle du cercle mo- 
bile & de l’immobile, au finus total; pro- 
priété fi lingulicre, que je ne lai pas fi aucu- 
ne autre courbe peut l’avoir , c’efi-à-dire , s’il 
y a aucune autre courfie dont l’gbfcifle prife ' 
indéfiniment Ibit en raifon donnée à ïbniarc 
correfpondanc. On a donc dans ce même rap- 
port de /f à toute la demi-Epicycloïde , au 
diamètre du cercle mobile ou générateur; ou,. 

S.7 . ce 
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ce qui revient au même , toute la derai-Epiw 
eycloïde eft au double du diamètre comme 
i éft à ^ , ce qui s’éloigne beaucoup du 
rapport que donne M. Herman dans fou; 
premier Corollaire, oîi il dit, que toute l’E-^ 
picycloïde (il entend par- là feulement la de- 
mi-Epicycloïde ) ell au double du diaraetreN 
comme y Ç^aa—>r'3.hab—>fbb') à <*, c’eft-à-- 
dire (dans le cas a^ibb) commet à •rap-' 
port deux fois plus grand que le nôtre de y 
^ à ■ 

§■ XVi. De plus, comme on a trouvé; 
ci-defllis (§. 8.) l’élément de la projeftion 

Nh = il: 

eft clair que cette courbe £ iV» eft aulîi al- ■ 

gébriqueraent reétifiable, lorfque a-=.hb^ç.zx 

« 

on a alors JV»=:-^ dxy (^hhh by ou> 

(à caufede hh — i——gg)'=z -^^xygHbi 

■ — J dont l’intégrale donne la . Courbe • 

ENnzz-^x. iy oh. l’on voit que dans ce- 
cas l’Epicyçloïde eft à la Courbe .de projec-- 

tioto correfpondante, . comme 

comme i à^., c’eft-à*dire, comme le finus 
total au ûnus d’inclinaifon des cercles: &ces 
trois lignes , l’Epicyçloïde , la Courbe de ; 
projeftion , & rAbfciffe correfpondante , font 
entre elles comme ces- trois termes , pris dans-* 
le même ordre, J & A.' 

. SCHOi 
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SCHOLIE I. 

§. XVII. Ce cas oii a-=.hb eft le fed 
qui reod l’Epicycloïde fphérique algébrique- 
ment rectifiable’; & fi de plus les rayons des 
deux cercles font coramenfurables entre eux, 
c’eft-à-dire, fi a ou h b eftà^, ouh à i, où le 
cofinus d’mclinaifondes plans eft au finus total 
comme nombre à nombre, l’Epicydoïde fe- 
ra algébrique. Mais c’eft ici une chofe di- 
gne de femarque, qu’ayant pris à volonté 
pour le cercle immobile, quelqu’un des pe- 
tits cercles de la fphere, le cercle mobile 
fera toujours un grand cercle de la même 
fphere; car ces deux cercles en'fe touchant, 
ont l’inclinaifon requife pour que a=hb^ 
comme il eft facile de voir; car il eft clair 
qu'payant tiré des rayons des deux centres 
au point commun d’attouchement, on a le 
rayon du petit cercle, au rayon du grand, 
comme le cofinus d’inclinaifon , au finus total, 
c’eft- à-dire, comme à i,& par conféquent 
a'==.hb:Q.^ qu’on voit auflî par le §. i. oUles 
rayons du cercle immobile & du mobile a ^ b 
étant donnés & l’inclinaifon de leurs plans, 
nous avons trouvé en général le rayon de la 

îfiiQXQ ■=.— Ÿ (^aa~- 2 h ab-\-bb) \ car fi 

O 

pour a on fubftitue kb^ on aura Y a a 

rr2.hab-\- bb)zs y (^bb hh bh) (à 

caufe 

S CHO- 
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S C H O L I E II. 

« 

§. XVIII. On peut rendre fenfiWe la irra- 
niere dont eette Epicycloïde fphérique fe ' 
. décrit , par un exemple aflez élégant : conce- 
vons dans la Sphere célefte l’Ecliptique qui 
dans le point le plus bas touche le -Tropique 
du Capricorne , faifant avec fon plan une- 
inclinaifon de 23 degrés >. 

Maintenant on peut concevoir de deux- 
maniérés la génération de l’Epicycloïde ; car 
ou l’on peut fuppofer que la Sphere & le 
Tropique demeurant immobiles , l’Eclipti- 
que fe meut en tournant fur le Tropi- 
que, tandis que chacun de fes points, -par 
exemple, celui qui efl: au commencement 
du Capricorne , décrit l’EpiCycloïde Iphériq^ie' 
qu’on demande : ou bien , ce qui fait le mê- 
me effet, on pedt fuppofêr que la- Sphere 
entière avec tous fés cercles confervant en- 
tre eux la même fituation , fe meut d’un’ 
mouvement uniforme autour de l’Axe du^ 
Monde d’Orient en Occident , pendant' 
' que quelque point mobile partant du com- 
rocncemént du Capricorne , s’avance d’un' 
mouvement propre & uniforme dans l’Eclip-. 
tique d’Occidept en Orient,. avec. une vîtes- 
fe uniforme & égale à celle d’un des points, 
du Tropique. Car on voit que par ce moyen 
lé point mobile dans l’Ecliptique décrira la 
même courbe qui avoit été décrite de la pre- 
mière maniéré; Cette fécondé maniéré a une 
certaine analogie avec le mouvement du Soleil, 
compofé du mouvemeni: .diurne ou commun-' 
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& du mouvement propre félon le fylMme de 
Ptolémée ou de Tycho; car en effet fi le 
Soleil fe mouvoit dans l’Ecliptique avec une 
vîteffe égale à celle qa’a le Tropique pour 
exécuter le mouvement diurne, & qu’ainft 
le teins d’une révôlution du Soleil dans l’Eclip- 
tique fût au tems d’une révolution de la Sphè- 
re. qui fait la longueur du jour naturel , dans le 
môme rapport qu’a le rayon de l’Ecliptique ou 
le rayon de la Sphere au rayon du Tropique, 
ou comme le finus total au cqfinus de 23 
degrés T» le centre du Soleil déêriroit exac- 
tement une' de nos Eplcycloïdes fphériques 
algébriquement reftifiables. , Mais comme le 
Soleil a fon mouvement propre dans l’Eclip- 
tique beaucoup plus lent qu’il ne faudroit 
pour cela, la ligne que le centre du Soleil 
décrit entre les deux Tropiques pendant l’es- 
pace d’une année par le mouvement combi- 
né. du mouvement commun & du mouve- 
. vement propre, fera du genre des CycUïâes 
alloK^/es comme les Géomètres les appellent, 
' plutôt que du genre des Spirales fous la for- 
me defquelles Tycho. les a conçues. 

S c H O L i E 1 1 I. 

§..XIX. Après tout cela, on voit com- 
ment il faut îatisfaire au Problème de M. 
Offenburg, dans lequel on demande de fai- 
re à une voûte hémifphérique ,. des feoêtres 
ovales , dont le contour de chacune foit ab- 
folument reélifiable.. Car quoique les Epi- 
cycloïdes fohériques, décrites félon la con- 
dition du Corollaire 3 , n’ayent pas la forme 
d’ovales ; cependant de deux ou pluûeurs de 

leurs 
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leurs parties jointes & difpofées comme il 
^ Riut , on formera facilement une figure fer- 
mée & ovale , pourvu qu’on obferve dans 
la defcription de notre Epicycloïde , de 
ehoilir pour le cercle immobile quelqu’un 
des petits cercles de la fphere,dont le rayon 
-^ok au rayon de laÿhere, comme nombre 

I và nombre, ce qui psra qu’on aura la con- 
: ilrudion géométrique de l’Epicycloïde , & 
Ltout à la fois fa longueur abfolumenc reéti- 
^ifiable. C. -F. r. 

pj, SCHOLIK IV. 

I' •§. XX. Quant â la defcription ichnogra* - 
.V'phique de ffipicycloïde fphériquc , c’eit-à- 
tj‘i^': ,dire , la maniéré de déterminer la courbe de 
projeftion dans un plan, en abbaiflant de- 
^aque point de l’EpicycJoïde , des perpen- 
pj;; -diculaires fur le plan du cercle immobile,, 
confideré comme la" bafe ; voici comment 
^^^p ela fe fait.. '* Soit décrit fôparément un 
^^Spercle «a/s égal au cercle mobile, & de quel- 
^p pque point fixe a qui repréfente le commen- 
p^^ement de la rotation, foit pris un arc AjS à. 
y-fi^volonté , par le point /3 foit tiré le diamètre 
auquel foit tirée la perpendiculaire at; 
l^^fenfuite du point E du cercle immobile qui 
p^^it l’origine commune de TEpicycloïde & 
p'ÿiade la courbe prpjettée qu’on veut conflrui- 
^É îïc, foit pris l’arc EU =3 l’arc a/s, ce qui fe 
^'v^eut toujours faire algébriquement , puis- 
que, comme on le fuppofe , Tes rayons des 

■ 

? Fig. », 
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cercles font comnienfurables : enfuite du 
j5oint B ayant mené la tangente = ta, 
îbit élevée au' point S, dans le plan du cer- 
cle immobile , la perpendiculaire S N qui 
foit à /3 t comme ^ a i, c’eft-à-dire, comme 
le finus complément d’inclinaifon des deux 
cercles, au finus total. Cela fait, le point 
N fera dans la courbe EN» de projedlion 
qu’on cherche, & ainfi on aura tant de fes 
points qu’on voudra. La démonfiration elt 
claire d’elle-môme. 

R E M A R U E. 

§. XXL Quoique, dans la Figure qui 
fert à ce Mémoire, on fuppofe aigu l’angle 
C ü G qui marque l’inclinaifon des plans , & 
que le calcul ait été fait pour cette fuppofi- 
tion, il faut cependant avertir que tout ce 
qui en réfultc le peut facilement accommo- 
der à l’hypothefe de l’angle CSG obtus , en 
changeant par-tout le ligne de la lettre h d’u- 
ne feule dimenfion , puifque le cofînus de 
l’angle obtus devient négatif, fi auparavant 
on avoit fuppofé dans l’analyfe l’aigu pofitif. 
D’oli l’on voit que de toutes ces Epicycloïdes 
fohériques, dans lefquelles l’angle d’inclinai- 
Ion eft obtus, il n’y en a aucune qui foit al- 
gébriquement ou abfolument reétinable \ car 
on auroit a=.~~bby c’ell-à-dire, le rayon du 
cercle mobile feroit négatif, & par confé- 
quent impofiible ; ce qui paroit aufli , parce 
que le cercle mobile qui doit être un grand 
cercle de la Sphere (§. 17.) fait toujours 
néceffairement l’angle d’inchnaifon aigu avec 

les 
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les petits, pourvu que ces deux cercles fe 
touchent, comme font par ex. l’Ecliptique 
& les Tropiques. 

§. XXII. Il faut encore remarquer que 
la méthode que nous venons de donner, 
s’applique aulli facilement aux Epicycloïdes 
Iphériques allongées ‘de raccourcies, c’eft-à- 
clire, lorfque le point décrivant L, au-lieu 
d’être pris fur la circonférence du cercle mo- 
bile, ell pris au dedanis ou au dehors ; ou, 
ce qui revient au même, û l’ou conçoit lé 
cercle mobile A LB gliffer au-lieu de rouler, 
de maniéré qu’un de fes points li , pris à 
l’extrémité du diamètre AB^ rafe continuel- 
lement la circonférence du cercle immobile 
pendant que quelque point L de la 
circonférence du cercle mobile fe meut d’un 
mouvement uniforme de B vers A paflant 
par L , & avec une vîteflTe qui foit à la vî- 
telTe du point rafant B, qui s’avance de E 
vers // par JS, comme i à », ce qui fait qqe 
( prenant le point £ pour l’origine commu- 
ne de l’un & l’autre mouvement & de l’Epi- 
^cloïde qu’on décrit ) l’arc ZI T efl: à l’arc 
£B dans le même rapport de i à ». Car 
par ce mouvement compofé , le point L 
décrira une Epicycloïde fphérique , allongée 
li » eft plus grande que l’unité, & raccour- 
cie fi » eft moindre; & fi » efl: égale à l’uni- 
té , ce fera l’Epicycloïde ordinaire dont nous 
avons parlé jufqu’ici. 

§. XXIII. Je dis donc que par des cal- 
culs femblables aux précédens, on trouvera 
l’élément AT» de la courbe de projeêtion 
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2 bx~xx^ “ 


' ( b a — n h y 
i 


’ J , & l’élément de l’EpicycIoï- 
.à£Ll==-^d.xVl " 


—\-aa—2nhal>—^»"^^'\- Je n’entre point 
dans le détail des cas particuliers, on voit 
feulement qu’il n’y a rien qui püiflTe faire con- 
clure qu’aucune de ces Epicycloïdes ,, Ibit; 
allongées, foit raccourcies , foit abfolument" 
ou algébriquement reélifiable. Pour leur • 
conftruftion , on l’a' par la maniéré même 
dont elles fe décrivent. 


/ 


Sur les Courbes eilgébrtcjues Çÿ reStifiablés ira* 
des fur une furface fph/rique. 

I ^ 

t, w 

. P R O B L E M E. 

\ 

« » * * 

y 

Décrire fur une fur face fphe'rique une Courbe 
algébrique qui foit reéiifiable. 

I. s o L U T. .* Soit Æ 5 7" un grand Cercle ) 
de la vSpliere fuppofé parallèle à l’horizon pour’ 
aider l’imagination', dont le' centre eft C De 
chaque point », e, de la courbe cher- 

chée foient conçues abbaiffées fur le plan du 
cercle R ST les perpendiculaires »A ^ bB ^ 
eE, dDy qui forment la courbe de projec- 
tion AB ED y dont il faut maintenant cher- 
cher la nature, & qu’il faut décrire, parce 
.^u’oa décrira enfuite facilement la courbe 

cher- 

* itg, . 
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cherchée , en élevant perpendiculairement 
fur le plan du cercle de chaque point B les 
droites B b qui rencontrent la fuperfice fphé- 
rique^dans les points b. Pour cela, foit con- 
çue la courbe de projeétion ABD étendue 
féparément en ligne droite qui foit com- 
me Taxe des appliquées a a, te, é-' 

^les refpeélivement aux droites Aa, B b, 
Jtùe, Dd, prenant P , tazuAE, &c. 

D’oîi réfulteune nouvelle courbe ahed, dont 
les parties *b, ae, dcc. feront refpeétive- 
ment égales aux arcs ab , ae , &c. de la 
courbe lur la fuperficie Iphcrique. 

IL Celafuppofé, je change le Problème 
propofé en celui-ci : Transformer l’Axe rec- 
tiligne en un curviligne ABD, de ma- 
niéré qu’ayant pris un arc quelconque A B 
égal à une abfcifle quelconque , la hau- 
teur B b dü point b fur le point B de la pro- 
jedlion , foit égale à l’appliquée d’une ligne 
donnée a bd. Si donc a b d eft algébri- 
que , & de plus algébriquement reélifiable , 
comme le font les droites & une infi- 
nité de paraboles; de plus fi parmi toutes^ 
les lignes aid, il s’en trouve quelqu’une 
qui admetre un axe courbe ABD conftrui- 
fible algébriquement , l’on voit que cette 
courbe décrite fur la furface de la Sphere, 
dont A B D ell: la prdeftion ,fera algébrique 
& algébriquement reftifiable, comme ayant 
chacun de fes arcs égaux à chaque sb. 

III. Prenons donc la plus fimple de tou- 
tes les lignes algébriques reftifiables abd,ia'~ 
voir la ligne droite ( que je trouve très pro- 
pre à notre deireln^ car une autre comme là 
» fecon- 
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fécondé parabole cubicale qui eft auffî refti-' 
fiable, ne réuffit pas). Ayant tiré df pa- 
rallèle à l’axe ^«6 , foie la raifon de afi fd 
commei à», &ainfi i 
ou (faifant p» af.da::i,m. 

Maintenant pour changer l’âxe reâiligne 
«/3ff dans le curviligne d B û, ayant tiré du 
centre C les rayons infiniment proches CS, 
CTy qui coupent la courbe yf 5 Z) dans les 
points, Bj Ey Ôc prenant R pour le com- 
mencement des arcs variables RS, RTyScc, 
foit fait RS=zx, CJ 3 =y, le rayon CJ=i, 
ST=dxyFE=zdy; ayant décrit le petit arc 
concentnque B F qui fera =:ydxy on aura 
B (yydx*'-+dy* ) =/3£, la hauteur du 
point ù fur le plan du cercle ,, c’eft- à- di- 
re, ^B=l/ fa différence dÇ^hB) 

— — 

^ — y y)’ 

IV. Puifque donc dÇ^hB) ,BE\\af,df 
:: I.», l’on aura -;^^z~y'V(^yydx*-\-dy^) 

:: I à. Y Çyy dx* dy*) 

r{i — yjr)f 

OU = Doncy^'^jf* 

_ nnyydy* __j.^ (Hn-+i)yydy*^dy» - 

I y y f T-^yy ’ 

par-là on aura dxr=. ^ = (à 

caufe de »» H- 

— inniyy^y— rfy . ^ _ .^nmyiy 

^ yFU^^yMÿ^ôyy^ÎB “* F\{l^y) X j)l - 
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y^LC» — yy) x ("»»Ty — »}]* 

V. La première partie s’intégre comme il 
fuit. Soit fait = 2 & l’on aura 

Minydy __ 

>^C(» — Vy) X {mmyy — i;] f^[(i zz; 'X. Ç^mmz—îJl 

mm dx 


•— 1 — J- ( 2 n» OT — j- 2 J Z 4 m m Z z] 

__ m mdz 


Ÿ ^ (»n»z .)* J 

4«IW 2/0 ^^-4 

!= — =(cnfubm- 

tuant pour a ^ fa valeur ^ } 

Zm'i y dy : ( w w— - I ) 


(mm I 


■ m m I 


,p , lIMM» WW — I V , n 

y/ri_c _jy 

■- 'WW — i ^ mm — X ' 

Sr ^ >»'^4mmydy:( mm — x) . 

,P , 2WOT WW—— I », -1 ’ 


mmydy ^ 

/x£(i yy)Y.(rBmyy i;] —a»* 

x/ ^ . V . 4 ^i — ; — c eft-a di- 

^ L V-WW 1 WW — -• 

re 5 tn à un arc de cercle pris | m fois , dont 
le rayon =: i a & le finus droit =: —1^ — 

WW — i 

j appellé cet arc A, 

VI. L’autre partie ^ — ri 

^ y^'LfX yy)x{mmyy x;] 

*’inicgrcde cette manicrei foit divifé chaque 

ter" 


■*~y ZWW 


• WW— 1 
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terme,par}'’,rona 


dz 


l. 


yy 


)] 


(fâilant — — 2 ^ ' I ) X ( WW — z«)y 


Z 


— »» — \^(imtn — [- 2 } ,• 2— ~4zzj 

1^2 


» ) J ( en fub- 




mm- 

mm 


7;)‘3 


. I 

ftkuant pour .22 fa valeur qui eft ici 

— tiy : yîf»M — ï) 


l 


mm 




f 
1/ 


— dy 

[(» — yy) X {.”•”• y y — O] ~ 

■y ^ c’eft. 

V*» — i).jy WW— -i)*3 


a»' 


>"[1 


à-dire := à la moicié d’un arc de cercle don’ 

* • î , ' 1 

* * 

le rayon = i & le fînus droit = . — — 

■’ ' (*» — i).yj 


mm 


— î-;Nbit appelle cet arc B. 

VII. Nous avons donc par les §; 5. & (S 

^[ ( , — y y r>rrï5yi.« i y 

1732, ^ ‘ r 
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^ j/^[( »— yyj y. (>»my y — 1 \)] T (§• 4 * ) 

Td yf^(mtityy — i ) ^ ç dyi^i( nn -^t) yy — i] 
OU f B = 2//jÈ’ = 2Jt.? > 

• VI],I. Pour la conttruétion de cette Equa- 
tion , • voicîcomhie il s’y faut prendre. * Soit 
S L M encore un grand Cercle de la Sphere, 
dont le rayon C L = i ; fort pris .dedans le 


.finusilfAr=;;^£^ y y 

- r 

re l’autre finus SR: 


Wl»— I 

— . ocenco- 

>»«i— I 


mr» 


"(mm — l.yy) 

Voh aura l’arc L Af = & rarc -L.S = ii. - Si 
donc on prend l’arc LMy w* fois, & qu’on 
lui ajoute l’arc LS, la moitié de la forame 
des deux arcs donnera, l’arc cherché x, ou 
fdans la Fig. ,3..) rare RS pour un y quel-' 

^conque OU' C fi. ^ • - - 

IX. Pour avoir une "E-qua don algébrique 
entre y & le finus de l’arc x qui détermine 
.la nature de la courbe de projeaioa AB D 
( 3O & courbe algébriquement reflii- 
>iiame iur-la furface fphérique, il faut.choiür 
pour »î quelque nombre ratioael (.car on 
.aura differentes' coyrbès félon la diverfité du 
ûbmbreb»). Oh fait que le finus d’un arc 
'-étant donné, l’on a-algébtiiquement le, finus 
d’un arc m yf multiple ou foumultiple , & que 
les finus des arcs m A & B étant "dounés, 
•J’pn a algébriquement le finus de la fomrae 
■des arcs le finus de la. moitié de 

cette formie. ■ Car faifant le rayon ou finus 
■ ' ' : : « total 

t Fig. î. f . . 
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total = 1, le fmus de l’arc & le ü- 

nus de l’arc B = T, l’on trouve le finus de 
la fomtne mA-\- B:=:‘Txy Ci SS^^S 
x|/Çi~T’ 7 '). 

Ainfi donc fi l’on appelle v le finus de l’arc 
indéterminé x , l’on aura le finus de l’arc’ 
double puifque donc 

les arcs mA-+B & •ix doivent être égaux, 
il faut que leurs finus foienC auflî égaux ; 
d’oli l’on tirera l’Equation algébrique entre 
les fonélions de y & v, qui déterminera la 
nature de la courbe de projeélion , & la tour- 
be que l’on cherche fur la furface de la Sphè- 
re, & qui fera celle-ci , Ty.y 
x|/( I — 7 'Z') = 2 ®v'( i’-vv)y iî&y étant 
données par^. Donc , &c. C, Q, F. T. 

X. Exemple, Soit pris le nombre = 

•& par conféquent »=:y {mm-^i)=:y^y 


l’on aura le finus de l’arc /f , ou 

yy— ! 

ou 


2 7» m 
m m — X 

i’^rc B y 

79 tw JJ » ^ 

2 


— mm — I 2 — syy 1 r 


de l’arc m A , ou 2 /i ~ — îî. 

- 3 


Vi 


•K— j- te y y — g 4 y 4 ^ 


; & partant le ilnus de 


la fomme des arcs 2 B =r. r - 

V. , 3 ,y J 


Ÿ,y\^ I — f teyy — <?4y^ ) ^ 


r 1' X 


i 6 y y 10 


ix/( 


SI 

\6 


toyy- 


R a 
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2V|/(I— -z/o ), oa 

parce que la derniere partie du premier mem- 
bre a deux côtés commenfurables , on peut 

âbreger l’Equation de cette maniéré ( V^y ' y - ) 

X i/[8i— ■( lôyy — lo)* X .( -1(5—1- 8o^y 

— i(5y*)c=2t; !/( I — v»), & cette Equation 
cft celle qui exprime la nature de la, Courbe 
de projeûion , de tous les points de la- 
quelle U l’on éleve les droites = 1/ ( i -^yy ) , 
perpendiculaires au plan fur lequel elle . en: 
décrite, ces perpendiculaires rencontreront 
la fuperfîcie de la fphere dans les points de 
la Courbe qu’on cherche , qui fera algébri- 
quement reftifiable , aulîi-bien que fa pro- 
}ettée; car la différence de là hauteur de 
deux perpendiculaires dont chacune, eft ex- 
primée par fon V ( i — ÿy ) 5 eft à l’arc de la 
Courbe de projedlion intercepté entre ces 
deux hauteurs, comme i à », c’eft-à-dire, 
[à caufe de »=2-|/(j«»* — i )] comme là 
1/3; & cette même différence de hauteurs 
eft à l’arc de la courbe décrite fur la fuper- 
ficie fphérique, intercepté entre elles, comme 
I à-j/(i— f»»)i c’eft- à-dire, dans cet exem- 
ple comme i à 2. Ainfi chaque arc de la 
projettée eft à fon arc correfpondant fur la 
fuperficie fphérique , comme y 2 à 2 ., ou 
comme la hauteur du triangle, équilatéral à 
fpn côté. L’on aura donc entre l’arc fur la 
fuperfîcie fphérique, l’arc correlpondaut de 

» T 
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la prpjeâiion & la différence des hauteurs per- 
pendiculaires , les rapports qui font entre 
2.1/3.& I. 

Scholie. L’on voit par-là que les courbes 
que nous venons de trouver par la métho- 
de analytique , font les mêmes que les Epi- 
cycloïdes îphériques, décrites par un grand- 
cercle de la fphcre qui tourne fur un petit ; 
car j’ai fait voir dans le §. 16. des Epicycloi- 
des fphériques, que ces fortes d’Epicycloï- 
des ont chacun de leurs arcs aux arcs cor- 
refpondans de la courbe de projeélion en rai- 
fon donnée de i à^, ou comme le finus 
^total eft au finus de l’inclinaifon du cercle 
mobile fur l’immobile. Si donc nous voulons 
conftruire fur la fuperficie de la fphere une^ 
courbe dont la longueur ait une raifon don- 
née à la longueur de fa projettée, par exem- 
ple, de 2 3-^3 , il faut ieulement pour le Cer- 
cle immobile, prendre celui qui fait avec un 
grand cercle mobile, un angle d’inclinaifon, 
tel que J foitdans le rapport de 2 à 1/3, 
ou de I k I V <x. Or c’eft l’angle que for- 
ment deux côtés d’un triangle équilatéral,, 
favoir, | d’un angle droit, ou l’angle de 6o 
degrés. Concevons donc dans la fphere,. 
un Tropique éloigné de l’Equateur de 60 
* degrés, & faifant tourner fur lui l’Eclipti- 

S ue , un point pris dans fa circonférence 
écrira la courbe qu’on cherche, qui fàtis- 
fait à cette prolixe Equation que nous avons 

trouvée ci-deffus xV^C Si— ( 16 y y 

- io)* x &c.] -f (“3 ^)xv^(-4H-&c:) 

^ 3 • = 


)y GoogI( 
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= 2v ]/ (i—vyj. Et il'paroit prefque incroya- 
ble qu’on puifle conftruire une Equation li ' 
compofée par un mouvement fi fimple. 

Au refie, ft»n voit que dans cette fuppo- 
fîtion , l’Ecliptique fera double du Tropique, 

& que par conféquent il devra le parcourir 
deux fois, avant que le point décrivant re- 
vienne au point d’oii il eft parti ; & la lon- 
gueur de la demi-Epicycloïde fera double 
, de la plus grande hauteur ou de la difiance 
entre les Tropiques , & par conféquent la 
longueur de l’Epicycloïde entière fera égale 
k quatre fois cette difiance. Cette courbe 
( comme il efi facile de le voir par la manié- 
ré dont elle fe produit) a quatre parties fem- 
blables & égales , terminées aux quatre points 
qu’on appelle Cardinaux'^ la i’’* comprife en- 
tre le point du Solfiice d’Hiver ( fi l’on fup- 
pofe que la rotation de l’Ecliptique fe fait 
d’Orient en Occident) & le point équinoxial 
d’Automne ; la encre ce point , & le 
Solfiice d’Eté; la 3*"e entre le iiolfiice d’E- 
té & l’Equinoxe du Printemps; la 4«»c enfin 
entre l’Equinoxe du Printemps & le Solfiice 
d’Hiver: & ainfi la longueur de chacune de' 
ces parties efi égale à l’intervalle entre les 
Tropiques, c’eft-à-dire , à la corde de 120 , . 

degrés ; en fuppofant toujours , comme nous 
avons fait dans cet exeinple , le Tropique 
éloigné de l’Equateur de 6 o degrés. 

Cet Exemple qui paroît le moins com- 
pliqué de tous , me fait tellement craindre 
les autres, qui, fans douce, demanderoient 
un travail immenfe , pour trouver l’Equa- 
tion algébrique des courbes de projeélion , 

que 
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que j’aime mieux les lai (Ter chercher à d’au- 
tres. Il me fuffit d’avoir trouvé la métho- 
de, & de l’avoir indiquée. 

S O L U r J O N 
D U M E s M E PROBLEME, 

Et de quelques autres de ceite efpeee. 

m 

• Par M. DE M A U P E R T U I s. 

C ES deux Pièces m'ont été envoyées en La'- 
tin^ par Bernoulli^ ^ contiennent la 
Solation la plus complette du Problème de M, 
Offenburg. Parmi les Epicyclàides fphértques , 
il s'en trouve qui font reéiifiables Ü? algébriques ~ 
en même tems , ces courbes fatisfent au Pro- 
blème J mais ceji par une efpeee de bazar d. M, 
Bernoulli , dans la 2** Piece , recherche à ptiOH 
les courbes reéiifiables ^algébriques fur la furfa* 
ce de la fphere , Çÿ c'eft là qu'tl donne la vraye 
Solution du Problème. Il m'àvoit écrit qu'il avait 
trouvé ces courbes par une méthode direéie , ^ 
m*invitêit à les chercher, "fe ne me flattai pas 
rùf^ment de trouver des chofes qu'il avoit jugées 
dignes de fon application , ^ je le priai de me 
communiquer fa Solution. Cependant l'idée qui 
eji le principe commun de fa Solution ^ de la 
mienne m'étant venue dans l'efprit, ^ ayant 
aufli-tôt trouvé ces courbes ,je lui envoyai ma So- 
lution que j'avois fait voir quelques jours aupara- 
vant à deux Géomètres de la Compagnie , comme 
il me feroit facile de le prouver, 

A 4 Ma 


} 
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Ma lettre était en rouie , lorfyue j*en reçut 
une de M. BerHoulli efui contenait fa Solutian ^ 
à laquelle la mienne eji fi femblable qu^on croi~ 
roit qu^elle aurait été copiée dejfus , ^ qiCil 
n'y a de différence que dans nos deux confiruc-- 
tions. 

J'ai joint à ces courbes reéiifiables algé- 
briques fur la furface de la jphere , d'autres 
courbes dont la-reiiiftcatio» dépendrait des arct. 
de cercle , ^ cela rréa conduit à un Problème 
utile dans l' Ajlronomie. 

Je .dois avertir ici que xkf«. Nicole Çÿ C/<*r- 
raut , dont on trouvera dans 'ce Recueil det ■ 
Mémoires fur les Epicycloïdes fphériques , »*4- 
voient point vu ceux de M. Bernoulli , tors^ 
qu'ils ont lu les leurs d l'Académie. 

PROBLEMEI. 

trouver fur la furface de la fphere des cour* . 
hes algébriques reiiifiables ? 

Solut. Soit AB D E ud grand -cercle de- 
là fplÆre, dont le rayon = i , l’arc A B zzx, 

C P l’ordonnée de la projedlion de la cour- 
be qu’on cherche -=jy, ±^p perpendiculaire 
au plan de la projection —z,QR—dy\ PR 
= y & l’Equation delà fphere zz=i — v^. 
Cela pofé: 

La longueur de la courbe fur la furface fphé- 
rique dépendra delà longueur de la courbe de 
projection fi </y» -\^yydx^ z=mdz*, ou (met- 
tant pour dz^ ÙL valeur ALlil — tirée de l’E- 
^ » — 3y ^ ^ ^ 

q[uation de 1a fpherc) dy* y y dx^s=z 

• ■ Cet- 
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Cette courbe dé projedtion eft toujours reo 
t-ifiable quel que fort »»i & fa longueur 
— w X V' ( I —y y Refte. à : faire qu’elle 

foit' algébrique. 

L’on a W ^ ^ , ou 

“ -y^(i- 


— \ ^ qui doit être la different 


tielle d’ùn angle. Soit -4~ 


My y — I ) 

T - »y= ^ 


yy) _ 


& l’on a dxzs 
1 


(.Afez + l) 2 ^ — 1- i)? 

(r^/t)dx 


( 


M 


( X (*«T+iJ^ 


_ rfü _ 




« 


.«5. 




«2 


00 
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OU</;r= 


da 


V 


m 


dz 


\ — j-** 


Vi 




1 I 

•-fl m +-X 

— 1 ~ i)dz 

Z2* 


— f Z Z 


dz 

1-+ZZ 


D’ob l’on voit que la courbe fera algébri- 
que, lorfque y m-\-i fera un nombre ratio- 
nel. C. Qj F. T. 


PROBLEME II. 


Trouver fur la furf^e de la Sphere ^ des cour- 
tes , dout la reâijication dépende de la reâifica- 
tton du cercle} 

Solut, Soit comme ci-delTus /IB DE un 
grand cercle de la fphere qui repréfente l’Equa- 
teur. Je cherche d’abord les courbes , dont 
la longueur dépende des arcs de cet Equateur; 
& pour cela ( ayant nommé toutes les lignes , 
comme dans le Problème précédent} j’ai pq 
x=:Ÿ'(idy^—jryydx^~{-dz^)=:ndxy ou (à 

caufe de dz^ = 

^nndx* , o\xdy*r-\-yydx^—'ydx^=:nndx* 
^„»yyix‘,oyxdx = 

Ceft l’Equation qui exprime la nature des 
courbes p q , dont les arcs font aux arcs cor- 
fefpondans de l’Equateur comme » à i. 

CoroU. Si l’on veut la courbe, dont les 
arcs foient égaux aux arcs correfpondans de 

. l’Equauttr, omdx= 7^= ^ 

' ou 
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OU iSf ïs A /y^ — f- ^ ^ ( I — H y ) “** i ^ ^ "“y ) > 
x=:^l(Ax D’oîiî’on tire une con- 

i V I— y 

ftruftion foFt fimple de cette Courbe; car on 

R P 

a AB :=:\l(Ax ~yg— ) • Prenant donc l’arc AB 

égal à la moitié du logarithme'de EP, divi- 
fé par P By l’on a l’arc AB pour un rayon 
donné CP, & par conféquent tous les points 
delà Courbe. 

Autre Solut. On peut encore trouver des 
Courbes dépendantes de la rectification du 
cercle, en cherchant celles dont la longueur 
dépend de la longueur du Méridien , c’eft-à- 
dire, celles oh p Bp. 

On a alors tiy* -+yyax*—^dz*=zH»dy* 

— j- »ndz* , ou dy* -4- yydx* — |- 


zznxdy* 




OU 




I y y - yf/^l yy) 

Les Courbes fur la furface de la fphere font 
alors des loxodromiques , & cette Equation 
cft celle de leur projection. 

Scholie. Si le ùoleil fe mouvoit dans une 
courbe , telle que celle que nous avons déter- 
minée dans la première Solution , l’on auroit 
par tout fon cours, le raouveracnt en longitude 
égal au mouvement en afcenfion droite. Nous- 
‘avons donc ici déterminé la nature de l’E- 
cliptique que devroit décrire le Soleil, pour 
que ces deux mouvemens fufifent toujours 
égaux. 

.Mais fi l’Ecliptique étant un cercle déter- 

Cûiûé , on demande feulement un point dii 

R 6 le 
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le mouvement en longitude foit égal au moa- 
• veraent en afcenfion droite ; ce Problème 

3 ui devient beaucoup plus limité, efl: celui 
ont M'■^ Parent & Godin ont donné des 
Solutions dans les Mémoires de 1704, & 
• de 173a M. Godin cite non feulement la 
Solution de M.. Parent, mais, encore cel- 
les de Regiomontanus & de Stevin. Ces 
Solutions font fondées fur la Trigonométrie 
fphériquc, même celle de M. Parent, quoi- 
qu’il fe foit fervi. du feçours du Calcul dif- 
férentiel. 

On ne fera peut-être, pas fâché d’^en trou- 
ver ici une autre indépendante de cette Tri- 
gonométrie; & oii non- feulement le mouve- 
ment en. longitude foit égal au mouvement 
en afcenfion droite, mais encore lui foit en. 

. laifon quelconque , de». à !.. 

I 

t 

P R O B.L E M E, III. 

« 

trouver le point de PEclipticjHe oit Par e 
intercepté par deux méridiens [oit à Parc. Bü 
torrefpoudant de P Equateur comme n 4 I. 

Solut. Soit conçu le plan de l’Ecliptique 
C/# /If formant avec le plan de projeêlion 
C AP Q_ l’angle p MP, dont le cofinus = le 
rayon étant =|i. Soit Mp=:v ^ AI P =:mv, é: , 
C M'= v' ( I — © w) , l’on aura pour l’élément ' 
de l’Ecliptique , = y (:d Al p*-\- d C ) 

\ iv 

1— vv)* 

On a CPmY ( ilfP* — f 
.-4:1.— ©©) . PM(mv) Cfî (i) . JVË 
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qui détermine le finus de la longitude du So“ 
leil, lorfque fon mouvement cq longitude eft 
à fon mouvement en afcenûon droite comme 

St à I. 

Et fi, l’on -veut que ces deux modvemens 
foient égaux , ce qui eft le cas de M« Parent 
& Gpdin, l’on a (» étant si.) le finus de la 


longitudô-vs v^( 


m— I 

mm — 1 


)=y( 
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Z)£ DEUX HYDROPISIES ENKYSTEES- 
DES POUMON Sy 


'ACCOMPjlGmES DE CELLE DU lOïE, . 


Par M. Mal 6 e t. * 


I L eft fi rare que les Poumons foient at- 
taques d’Hydropifie par épancKement, . 
qù’en ayant obfervé deux dans le môme Sur- 
jet , . j’ai cru que cette obfervation méritoit . 
d’être communiquée à l’Académie, d’autant 
plus que ces Hydropifies étoient accompa-- 
gnées de circonftanccs , . qui ne fe rencon- 
trent pas dans les Hydropifies ordinaires;; 
c’eft ce qui m’a déterminé à donner la rela- 
tion fuivante. 

Un Soldat Invalide étoic tourmenté d’une 

- diffi*. - 
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difficulté de rdpirer, confidérable, accom-, 
pagnée d’une fièvre lente; il ne pouvoir le 
tenir couché fur les côtés , ni à plat fur le 
dos , qu’avec beaucoup de peine ; ce qui 
l’obligeoit à être toujours fur Ibn féant : les 
bras & fes mains étoiènt enflés, auffi-bien- 
que fes jambes & fes pieds ; fes urines écoient • 
briquetées , ce qui ne pouvant être attribué 
qu’à leur mélange avec de la bile , me fit 
juger qu’il y avoit dans le foye de ce mala- 
de quelque embarras , qui empêchant' cette 
liqueur de fe féparer librement > lui donhoit 
lieu de fe mêlet avec les urines. 

Comme je foupçonnois de l’eau dans la 
poitrine de ce malade, j’examinai foigneufe- 
ment fi entendrois quelque fluftuation,. 
en le Failant tourner d’un côté fur l’autre,, 
mais je n’en apperçus aucune, & il m’aflura 
n’en avoir jamais fenti ; ce qui me fit fusr 
pendre mon jugement touchant l’épanche-^ 
ment d’eau dans la cavité delà poitrine, d’au- 
tant plus que je ne remarquois pas les autres , 
accidens qui ont accoutumé d’accompagner 
cette maladie. 

Après avoir langui dans cet état pendant 
deux ans, fans qu’aucune forte de rcmede . 
lui procurât du foulagement , que de peu de 
durée, il mourut, & je fis l’ouverture de « 
fon cadavre. 

Je ne trouvai aucun épanchement d’eau 
dans la cavité de fa poitrine , mais je remaf- 
quai fur chaque poumon , à la partie qui eft 
un peu concave, une tumeur ovale ^ donc 
le grand diamètre étoit d’environ un demi- • 

picd,& le petit diamètre d’environ 4 pouces. 

Je 


* - 
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Je fends dans ces deux tumeurs (qui pa- 
roiflbienc d’un volume aflez égal ) une fluc- 
tuation très fenfible , ce qui me fit jiiger 
qu’elles contenoient une matière liquide. 

J’ouvris la tumeur du poumon droit, il en 
fortit plus d’un demi-feptîer de férofité clai» 
rc & litnpide; j’aggrandîs. l’ouverture pour 
•examiner le dedans dé la tumeur, je trouvai 
Qu’il étoit revêtu d’un kyfte blanchâtre, 
épais d’environ une ligne: je tâchai de le ti- 
rer hors de la tumeur; mais comme en y 
faifant l’ouverture, j’avois coupé ce kyftc 
dans près de la moitié de fon étendue, l’au- 
tre moitié fe rompit en voulant le' détacher 
du poumon auquel il étoit adhérent; 

Cela m’engagea à m’y prendre d’une autre 
maniéré, pour ouvrir la tumeur du poumon 
gauche, & à le faire de forte que je pufiè 
avoir le kyfte entier, en cas qu’il y en eût 
un , comme je le foupçonnois. 

Je fis une très petite ouverture à cette tu-- 
meur, &. feulement pour donner iflue à la 
liqueur qui y étoit renfermée ; il en fortit 
de la férofité à peu près à la même quantité, 
& de la même qualité que celle qui étoit ' 
fortie de la tumeur du poumon droit. 

Enfuitc je fis fur la membrane externe dû 
poumon gauche , une incifion très légère , 

E our ne .rien couper de plus que cette mem- 
ranc. Après y avoir fait une ouverture 
d’une aflez grande étendue , pour pouvoir 
appercevoir ce qui étoit immédiatement au- 
deflTous ,' je trouvai qu’il y avoit cfFeélive- 
ment un kyfte ^ui étoit de la même nature, 
& de la même confiftencc que le premier. 

Pourr 
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Pour-lorSy je continuai mon incifion fur 
la membràne de ce poumon , de je fis l’our 
verture aflez grande pour que la kyile en!- 
tier pût y paffer après quoi je le féparai, 
fans beaucoup de peine , avec, mes doigts. ' 
Je foufflai dans ce kyfte, après l’avoir dé? 
taché des poumons; j’eus alors une efpcce 
de globe creux, blanchâtre, liffe & poli en 
dehors, dont le grand diamètre étoit de 5 
pouces,. & le petit diamètre de 3 ou envi- 
ron ; il a répaiflèur d’une ligné , comme, le 
précédent ; la matière qui le forme eft mol- 
le , & paroit faite de plufîèurs couches , ap- 
pliquées les unes fur les autres ; on n’y re- 
marque ni fibres , ni vaiiTeaux , ni glàn: 
des. 

Je confe*rve ce kyfte entier, depuis quel- 
ques années i dans del’eaü-de-vie, fans qu’il 
y îoit furvcnu de changément ,' fi ce n’eft 
que quelques-unes ,dè fes couches fc font fé- 
parées dans quelques endroits, & que l’ou- 
verture que j’y avdis faite,, très petite d’â- 
bord , s’étant aggrandie à chaque fois que 
j’y ai touché pour l’examiner, elle eft deve- 
nue beaucoup plus confidérable., , 

J’ai confervé de même les pièces de l’au- 
t]’C kyfte elles prêtent facilement , quand 
on les allonge, cependant elles font quelque 
réfiftance à leur déchirement , & elles fe 
remettent par leur propre reflbrt, quand on 
celTe de les allonger :. cela n’empêche pas 
qu’on ne les dëtruife quand oh les preifé un 
peu fortement eptre lès doigts , & qu’on né 
les réduife. en une efpecc de bave. ôl . de 
mucofité,. • 

■ • Oii 
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On y voie clairement leurs diflèrentes 
couches , elles fe féparent d’elles- mêmes 
dans leur bord, & pour peu qu’on les tire - ■ 
avec les doigts, on peut aifément continuer 
leur réparation' dans toute leur étendue r ces 
couches, féparées les unes des autres, font 
tranfparentes. 

Après avoir examiné les poumons de ce 
malade , Je vifitai fôn foye ; j’apperçus à la • 
partie convexe , moyenne & lupérieure de 
fon grand lobe, une tumeur molle avec fluc- 
tuation, comme celles des poumons ; elle é- ' 
toit enfoncée dans la liibftance de ce vifee- 
ïe; il en fortit par l’ouverture;; une humeur 
de couleip jaune tirant Azr le verd , & telle 
à peu près, que celle qu’à la bile . détrempée 
dans de l’eau; cette liqueur étoit aflez lim- 
pide, elle étoit renfermée dans un kyfte qur- 
eft de la même nature que ceux qui étoient. . 
dans les poumons, à cela près qu’il eft ver- 
dâtre , comme on peut le voir dans les por- 
tions que j’en ai conlervées, &. qu’il étoif 
d’un volume beaucoup moindre , n’ayanr 
qu’environ 3 pouces de diamètre dans fa plus- 
grande étendue. 

Laférofité qui étoit contenue' dans ces tu- 
xnèurs, n’étoit autre chofe que de la lymphe 
extravafée, ce qui lui étoit arrivé vrailem- 
blablement, parce que s’étant arrêtée dans 
un ou plufieurs \aifleaux. lymphatiques de ces 
vifeeres , foit qu’il s’y fût formé des obftrùc- 
tions , ou qu’il y fût furvenu du relâche- 
raént , ou qu’ils euflent fouffert quelque com- ' 

Ê reffion , ellé n’a pu continuer Ton cours li- 
rement;ce qui.l’a obligée à forcer & rompre 

quel- 
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quelqu’un de ces vai fléaux, & à fe répandre 
dans le tiflu cellulaire , formé par la menv 
brane interne des poumons, laquelle, corn*- 
me on fait, fe plonge dans leur fubflance, 
l'épare leurs lobules , occupe les interftices 
qu’ils laillent entre eux, environne & en* 
velopc les artères & les veines pulmonaires» 
auxquelles elle ferî de gaine, aufli-bien qu’aux 
vaifleaux lymphatiques de ce vifcere;la lym- 
phe s’étapc épanchée dans quelques cellules 
de ce tiflli, elle les a dilatées au point d’y 
former une. cavité confiderable» . 

Je dis .que la lymphe s’eft répandue dans 
les interftices qui féparent les lobules des 
poumons, & non pas dans les lobules mê- 
mes ; car fl l’épanchement de la lymphe, s’é- 
toit fait dans ces derniers , leurs véficules 
ayant une communication immédiate avec 
‘ les bronches , le malade n’auroit pas manqué 
de la rendre par la bouche, par la même rai* 
fon qui fait que l’on crache le fang, lorfqu’iT 
y a un vaifleau ouvert dans les véficules de 
cette partie , comme il arrive dans les péri* 
pneumonies, & les hémoptyfies; & par cet- 
te raifon il ne fe feroit point formé d’amas 
de férofité dans les poumons : d’ailleurs quoi- 
que le malade dont il eft ici queftion , toulTât 
beaucoup , il ne crachoit point , ou que très 

{ Jeu. Ainfi il doit paflêr pour confiant, que 
’épanchement n’étoit pas dans les véficules, 
& par conféquent il n’a pu être que dans 
quelqu’un des interftices qui féparent les lo- 
bules. 

A l’égard de la tumeur du foye , l’humeur 
qui y étoit contenue , étoit aufli de la lym- 
phe : 
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I» 

phe : mais comme cette liqueur, quoique 
limpide, étoit d’une couleur jaune tirant fur 
le verd, telle à peu près qu’on peut encore 
la voir dans les morceaux de kyfte qui fe 
font trouvés dans cette tumeur y & que j’ai 
confervés, cela fait juger que la bile a eu 

f )art à fa formation , & que quelque vaiflèau 
ymphatique s’étant rompu dans le foye, de 
même que dans les poumons, & par les mô*^ 
mes GU par de femblables occafions , la lym- 
phe s’eft répandue dans quelqu’un des in- 
terftices , q^ui , fuivant les obfervations dé 
Malpighi , léparent les lobules de ce vifcere, 
ou dans quelqu’une des cellules du tüTu qui', 
Ibivant M. Winllbw , fe glifle entre fes grains 
, glanduleux ; la lymphe s’étant ainfi répandue, 
flans quelqu’une de ces féparations ou cellu» 
les , elle l’a aggrandie au point d’en faire 
un fac, ou une poçlie. - . . • 

Il n’eft pas= difficile de concevoir que quel- 

bile,' en fuintant à travers 
le^ptribraâl^des glandes & des pores bi- 
îîa&és des environs de cette poche, ont dû 
le mêler, avec la lymphe qui.y étoit conte?- 
nue. ■ . 

J • 

'^La bile a fuinté d’autant plus aiféraent à 
travers les membranes de ces glarîdes & de 
• ces vaiflcaux biliaires , que les uns & les au- 
tres ont été relâchés, par la férofité répan- 
due dans» cette cavité , &. que ce relâche- 
ment ayant rendu les pores de ces^ membra- 
nes plus capables de le dilater, ils en ont 
. auffi été plus propres à laifler pafler les pat- 
ticules de bile. 

Ce. fuintement .de. la bile à travers lesmem* 

bra- 
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brancs des glandes du foye & des pores bi- 
liaires , ne paroitra point extraordinaire ,• fi 
l’on fait attention qu’elle a coutume de pas- 
fer à travers celles de la véficule du bel, 
comme cela eft prouvé par la couleur jaune 
ou verte, dont fe trouvent teints ordinaire- 
ment le foye ( dans l’endroit oîi cette véfî- 
cule eft placée;, le duodénum, le colon, & 
les autres parties qui la touchent. 

, Quand je dis que l’humeur qui étoit con- 
tenue dans ces tumeurs , étoit de la lymphe, 
je ne prétends pas qu’une portion de la par- 
tie aqueufe du fa ng n’ait pu*s’y mêler; il y 
a au contraire bien de l’apparence que les 
vailTeaux fanguins, tant des poumons, que 
du foye, ont été néceflairement comprimés 
en. quelques endroits, par des tumeurs auili 
connderables ; & dilatés en d’autres , oîi les 
pores de leurs membranes fe font élargis ; & 
qu’une portion de la partie aqueufe du fang 
a paffé à travers, avec d’autant plus de faci- 
lité , que les membranes* de ces vaiflfeaux 
ont dû être relâchées , par la férofité qui 
s’eft exprimée du fang , en conféquence du 
féjour qu’il a été obligé de faire: une por- 
tion de la partie aqueufe du fang ayant pas- ^ 
fé à travers les membranes des vaiflèaux fan-,' 
guins des' poumons & du foye , dans les ca- 
vités de ces tumeurs , elle s’eft mêlée avec 
la lymphe qui y étoit contenue, elle en a 
augmenté le volume, & entretenu la flui- 
dité. 

'Que la partie aqueufe du fang puifle pafler S 
travers les membranes des vaiffeaux fanguins, 
lorfque le fang y Itjoume, cela eft prouvé 

par 
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par differentes efpeces d’hydropi fi es , mais 
fur-tout par l’enflure des jambes qui furvient 
aux longues maladies, & que l’on ne fauroic 
' attribuer qu’à la partie aqueufe du fang qui, 
paflant à travers les membranes des vaiffeaux 
fanguins, s’infinue dans les cellules adipeu- 
lès, & s’imphiltre môme quelquefois dans 
la peau, oh elle caufe un œdeme, lequel fe 
diflîpe , lorfque cette môme partie aqueufe. 
repafife dans les vaiffeaux d’oh elle étoit for- 
tie ; à quoi la fituation des parties contribue 
beaucoup. 

* Pour ce qui eft des kyftes, dont Tinté- ^ 
rieur de ces tumeurs étoit revêtu; fe dé- 
truifans, comme on le voit, quand on les 
preflc entre les doigts, & fe réduifans en 
une efpece de gelée , ou de matière mucila- .. 
gineufe, il n’y a pas lieu de douter, qu’ils 
n’ayent été formés du fluide même qui étoit 
contenu dans ces tumeurs, c’eft-à-dire, de 

la lymphe. 

Cette liqueur efl , comme tout le monde 
fait , compofée de deux fortes de parties, 
les unes fibreufes., ou filamenteufes & bran- 
chues , les autres aqueufcs, dans lefquelles 
nagent les premières: celles-ci font propres 
à s’unir & à faire corps , cela paroit claire- 
ment dans ces filandres qui fe lorment dans 
Teau oh T.on a reçu le fang d’une faignée, & 
qui ne font autre chofe que la portion lym- 
phatique du fang, épaiffie par la réunion de 
fes fibres : les oarties filamenteufes de la, lym- 

_phe 

• Ctî kjfits tnt iti partis à ^^icadime y tk ils ant iti" 

«s; b* exAminii dâns F Âjfeahliu 
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phe étant branchues, il cft aifé de concevoir 
que lorfque cette liqueur a été épanchée 
clans les interfaces qui font entre les lobu- 
les des poumons & du foye, elles fe font 
accrochées par leurs filameris à leurs parois, 
elles s’y font collées, 6c là elles ont fait une 
première couche de matière mucilagineufe , 
laquelle a été fuivie d’une fécondé , celle- 
ci d’une troificme, & enfin de plyGeurs -au- 
tres. 

C’eft ainfi que ces kyfles fe font formés 
par couches, parce que les parties fibreufes 
de la lymphe ne fe font pas appliquées tou- 
tes en même tems* aux parois de la ca- 
vité oîi elle étoit contenue, mais fucceflive- 
ment , & qu’il a fallu que les filamens de 
cette humeur qui font toujours extrême- 
ment petits, fe foient unis après fon épan- 
' chement en de grofles molécules qui fulTent 
capables de donner afiez de prife aux parties 
aejueufes pour être pouflees par elles à leur 
circonférence , & qui fuflent propres à s’at- 
tacher aux parois de la tumeur de à s’y ar , 
rôter. 

Je dis qu’il a fallu que les fibres de là lym- 
phe fe foient unies en molécules; car il faut 
remarquer que ces fibres dans la formation 
de ces kyfles ne fe font pas unies de manié- 
ré qu’il en ait réfulté de plus grofles par leur 
réunion; on n’y, en obferve aucune, on voit 
feulement qu’ils font compofés de 'molécules 
fort irrégulières ; & ces molécules n’ayant 
pu fe faire toutes à la fois, mais feulement 
dans des intervalles proportionnés à la quan- 
tité des parties fîlamenteufes de la lymphe, 

eî-^ 
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elles n’ont pu par conféquent s’unir toutes 
en même tems, mais fuccelîivement ; c’ell 
ce qui a formé differentes couches. 

C’cft par une femblablc raifon que les pier- 
les qui s’engendrent dans la veffie, celles 
qu’on trouve dans la véficule du fiel & les 
bezoards font ordinairement formés par cou- 
ches , ces corps étant compofés de matières 
qui fc rafiemblent & s’uniffent en difièrens . 
tems. 

Ces kyftcs étoient mou*, parce- que quoi- 
que les parties fibreufes de la lyrhphe en s’u- 
nilfant pour faire corps, fe fuîfent féparées 
des parties aqueufes , de maniéré qu’elles 
n’en étoient plus abbreuvées fuffiramment 
pour conferver leur fluidité , il leur en étoit 
encore trop refté pour' former un corps qui 
ne fût pas mou, comme le font toutes les 
concrétions' lymphatiques qui 'fe font' dans 
des endroits humides, ôe oîi elles font’ à l’a- 
bri de l’air, à la différence de celles qui ÿ 
font expofées, ou qui fe font dans des lieux 
fecs, lefquelles durciffent avec le tems , ainfi 
qu’il efi arrivé à quelques morceaux de ces 
kyftcs que j’ai laiffés à l’air. 

Les couches intérieures de ces follicules 
font glaireufes, peu fermes & folides, à la 
différence des autres, fur-tout de celles de 
dehors , dont le tiffu eft plus ferré ; elles fe 
féparent d’elles- mêmes les unes des autres par 
leurs bords , tant les externes que les inter- 
Des, & elles peuvent encore lé divifer en 
4’autres extrêmement fines & déliées-: mais 
lies externes fe féparent bien moins aifément 
^4e celles qui les luivent que les internes , ce 

qui 
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qui marque que les dernieres n’ont pas “eu le 
loiür de s’unir ü étroitement que les pre- 
mières, ni d’acquérir autant de fermeté que 
celles-ci en ont. 

La face interne de ces kyftes eft parfaite- 
■ ment unie & égale, parce qu’elle a été éga- 
lement oreflée par la liqueur qui y étoit ren- 
fermée , par la même raifon que le tartre & 
la’ matière pierreufe qui s’attachent aux ton- 
neaux ou. aux tuyaux des acfueducs intérieu- 
rement forment des croûtes allez égales 
dans leur fuperficie. 

La face externe des follicules qui étoient 
dans les poumons , elt chagrinée & parfemée 
de rayes & de.lillons fuperficiels , que ]||n 
ne remarque pas dans celui du foye ; ces 
différences viennent fans doute de la diverû- 
té des parties auxquelles ces differens kylte» 
ont été appliqués. ‘ ‘ ' 

La couleur jaune du kylte qui étoit dans 
le foye fe remarque auffi- bien au dedans de 
i fa fubflance qu’au dehors , ' enforte qu’il n’y 
a aucun lie® de douter que fes parties n’âyenc 
pris cette teinture dès le tems qu’il étoÿ en- 
core liquide ; mais fa face extérieure elt re- 
couverte d’un enduit brun & foncé , qu’il efl 
aifé d’enlever en le ratifiant avec les ongles: 
ce qui prbu\7e qu’il a été formé par de la bi- 
le qui a fuinté dès glandes du foye ou des 
pores biliaires , & qui ayant rencontré ce 
' kyfte tout formé , n’a pu pénétrer fa fubftan- 
''cej'mi jufques dans fa cavité, & a été obli- 
- gée de s’arrêter fur fa furface en maniéré de 
4 croûte; audieu qu’ayant la formation de ce 
kyllè ja:bilè qui fuiûtoit des vajlTcauk dont 
M«m. 1732. S je 
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je viens dë' parler, s’eft mêlée tant avec -les 
parties de la liqueur qu’il contenoit; qu’avec 
celles qui ont fervi à le former : c’elt de -là 
qu’efl: venue la couleur jaune de cette liqueur 
oc de fon follicule. 

' Et fi l’un & l’autre font beaucoup moins ' 
bruns moins foncés que cet end^t, c’eft 
parce qu’il a été formé de bile toute pure , 
au-lieu que le l^fte & la- liqueur qu’il rén- 
fermoit étoient un mélange de bile & de 
parties aqueufes , dont celles-ci même fai- . • 
foient la plus grande partie, ce qui a dû beau- 
coup éclaircir la couleur jaune que la bile 

S a communiauée. 

es couches ae ces follicules font toutes 
mblc'un corps opaque, mais quand on 
les examine féparément, elles ont la trans- 
parence de la gelée de, viande, & même la 
couleur, hors dans le kyfié du foye, oh el- 
les font d’un jaune fàffranné: & quoiqu’elles 
ayent plus de confiftence que la gelée , fur- 
tout étant unies plufieurs enfemble , on ne 
laifle pas de les détruire , en Icf prelTant un 
peu fortement entre les doigts, & de les 
diflbudre comme on diflbudroit de la colle 
épaifïïe. 

C’eft ce qui difiingue furement ces kyftes 
des follicules glanduleux, cellulaires ou véfi- 
culaires aggrandis, & des vaifleaux lympha- 
tiques dilatés , en un mot des kyftes organi- 
fés, & qui font de vrayes membranes, les- 
quels fe déchirent ou fe tortillent étant pres- 
lés entre les doigts ^ mais quelque fins qu’ils 
foient, on ne détruit point leurs membranes 
avec les doigts, encore moins peut* on les 
’ dis- 


If 


by Google 


DES'ScIENCES. 363 

• diffoudre, étant d’un tiflli plus folidc & plus 
ferré que des concrétions ; ils font aulTi plut 
minces, plus déliés & plus fins, ce qui fait 
qu’ils ont plus de foupldfe, & qu’on peut 
aifémcnt tes plier : au-lieu que des’ morceaux 
de kyftes formés de lymphe, tels que font 
ceux dont je parle , quand ils ont leur mol- 
le^e & leur humidité, font plus* aifés à rou- 
ler qu’^ plier; quand ils font fccs, ils reflem- 
blent à de la colle-forte , foit par leur cou- 
leur , foit par une efpece de tranfparence 
qu’ils ont quand on les, regarde à travers le 
jour, foit par leur confiftence,& parce qu’ils 
font fans fouplefle & fans élafiicité, fe cas- 
fant net, ce que ne font pas les vraycs'mem- 
branes qui , après avoir été deflechées , con- 
fcrvent quelque fouplefle & de l’élafticité. 

D’ailleurs, il n’y a gucres de membrane 
dans le corpsliumain, reconnue généralement 
pour telle, quelque fine & déliée 'qu’elle foit, 
oii Ton ne remarque à l’œil ou a la faveur 
du microfcope , quelques fibres , quelques 
ramifications de vailfcaux , quelque efpece 
de tiflu ou de réfeau. On n’obfervc rien de 
‘ pareil dansées kyfics dont il s’agit ici, ni’ 
dans les couches dont ils font compofés ; on 
remarque au contraire, en les regardant avec 
le microfcope à travers le jour , qu’elles font 
formées par l’alTemblage de diftercntes molé- 
cules, parmi lesquelles il y en a de fort é- 
paifles 6 l groflTieres, & d’autres qUi le font 
beaucoup moins , à peu près comme on eu 
remarque dans de la colle-forte, ou du pa-' 
pier brouillard , regardés de même. 

11 paroit ûngulier que ces fortes d’hydro- 
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fifies étant fort rares dans les poumons & 
dans le foye, quoiqu’elles ne le (oient point 
ailleurs, il n’y- en ait point eu dans -d’autres 
parties de ce Sujet , mais feulemént dans ces 
vifceres ; que même il y en ait eu une dans 
chaque poumon d’un volume fi confidérable 
& d’une grplTeur égale. 

C’eft une Angularité dont il eft difficjle«de 
rendre raifon autrement que par conjeaure, 
pouvant dépendre du dérangement de quel- 
ques parties imperceptibles à la vue: cepen- 
dant le relâchement des tiflTus cellulaires qui 
rempliiTent les interftices des lobules des 
poumons & du foye , ou qui féparént les 
glandes de ce dernier vifeere, peuvent y a- 
; voir eu beaucoup de part, en tenant ces in- 
terftices moins ferrés qu’ils n’auroient dû l’ê- 
tte naturellement , & en donnant aux vais- 
feaux lymphatiques qu’ils foutenoient, moins 
de force qu’ils n’auroient dû en avoir, . 

Il eft aifé de déduire de ce relâchement 
l’épanchement de^.la lymphe dans ces interfti- ' 
ces, & les tiflTus cellulaires qui les garniflTent 
ont pu être relâchés par les mêmes caüfês . 

. qui font que dans certains fujets ,. bien confti- 
tués d’.ailleurs , le péritoine le relâche, êc par- 
là donne occafion à des hernies ou defeentes. 
Je dirai ici en paflânt, que cette obferva-' 
tion prouve que ceux qui prétendent que 
tous les kyûes des tumeurs enkyftées. font des 
parties organifées ,(c’eft-à- dire des glandes, 
des cellules , des véficules aggrahdies , ou 
des vaifleaux lymphatiques dilatés) font dans 
l’erreur, puifqu’elle fournit l’exemple inconr 

teftablc de trois kyftes, qui «e peqyçnt être 
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rapportés à aucune de ces parties , & qui 
loin d’être des vaiflfeaux deftinés à, contenir 
delà lymphe, ne font vifiblemenc que cette 
même lÿinphe épaiflîe hors de fes vaifleaux. 

Non feulement il y a quelques follicules 
des tumeurs anomales qui ne font pas des 
parties organifées, & qui ne font que de Am- 
ples concrétions lymphatiques , comme on 
vient de le voir; on peut même croire qu’if 
y en a beaucoup qui ne font pas autre chofe: 
on peut le croire avec d’autant plus de fon- 
ejement, qu’un grand'nombre de ces tumeurs 
ne contiennent que de la lymphe ; mais cela 
mérite, d’être examiné* plus particulièrement. 

« 

'MANIERE 

De dit er miner la nature des Roulettes formées 
fur U fuperficie convexe d>une Sphere , Jÿ de 
déterritiner celles qui font Géométriques ^ ^ 
celles qui font reéiifiables. - 

HPar M. N B c O L e. 

t 

< J» 
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*- • 

I.*C O I T un cérde A B , donc le centre eft 
Oc, fi l’on conçoit fur le rayon C*A 
une règle attachée, fixement en C, & qui. 
porte à fon autre extrémité A un autre cer-; 
de /f, 5, 6 , décrit du rayon ÛA fur 

un plan oblique i, 2, 3, 4, & dont l’obli- 
■ quité fur le plan du premiet cercle CAB eH 

0 mefu- 

? îig. I. 

S 3 • 
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mefurée par la perpendiculaire DE\ que de 
plus fur le rayon D A \\ y ait une féconda 
règle attachée fixement en Z) , & qui puiffe 
fe njpuvoir fiir la circonférence , 5 , 7,6. 
Cela pofé , fi l’on fait mouvoir . la règle C A 
de C/f en Cj^_ fur l’arc indéterminé AQ^, 
tranfportant le cercle A, y, y, 6 y & que 
dans le même tems on fàlfe aufli mouvoir la 
règle DA de DA en DM i’nr l’arc AM, de 
maniéré que l’arc AM dn petit cercle foit é- 
gal à l’arc du grand cercle, il eft clair 
que par ce double mouvement, le point Af 
décrira une courbe à double courbure. On 
demande la nature de cette courbe , & celle 
de fil projeètion AL faite fur le plan C AL 
par des perpendiculaires abbaiflees de tons 
les points M fur ce plan. 

Solution, 

. • Le rayon CA étant parvenu en.Cg, & 
le rayon D il en Dm, de maniéré que l’arc 
QA foit égal à l’arc Qm , fi l’on mène les 
Ordonnées QjO & m A à ces deux œrcles , & 
de plus le rayon. D^, tel que l’arP Q^l foit 
. Semblable à l’arc 0 /f , que l’on mène les cor- 
des Q^A,QJA &, (II , que l’on fafle CA=n, 
DQj=^ry AOzzx, ilR=:z, dn aura cette 

proportion CA, (») . AQ ( ÿ2»x) :: DQ (r) 

, .(2^7— — On aura aufli la corde 

Qm=iV 2rz, & pour avoir le rapport de la 
^ * corde 

• rig. ». 
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corde Q^mïXm corde j^/, il faut trouver le 
rapport de z ^ x. Pour le trouver ce rap- 
port, je remarque que l’arc QJ eft à l’arc 
Q^m, comme 

Ainfi pour trouver rexpreflîon en -*■ de la 
torde (Im , cette partie du Problème fe ré- 
duit à trouver la corde d’un arc, lequel arc 
foit k un autre arc , dont la corde eft donnée, 
"dans un rapport donné qui eft ici de « à r. 

* Pour cela foit un cercle jICB D, dont 
le diamètre eft ÂB ; fi l’on mène deux cor- ' 
des quelconques 'AC ^ AD, auflî celles de 
leurs coinplémens CB>& D B, on fait que . 
AC xDB-^AD>*BC=zAB X DC. Airifi 
fi Pon nomme /^B, 2 r, & |>ar cet- 
te’ propofition , lorfque l’arc AC jjkégal à 
l’arc D , la corde C D de l’arc diRe fera 
connue. Par le moyen de la corde' de l’arc 
double , on connoitra celle de l’arc triple , & 
par celle-là la corde de l’arc quadruple , & 

enfuite celle de l’arc quintuple , fextupîe , &c. 

• # 

Toutes ces cordes feront, 
la corde de l’arc fimple étant ...b. • * 

Celle de l’arc double fera 

S"' X 

Du y\\rr — bb xirr^ bb. 

Du 5®c 


xyr*— 

Du 
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La formule générale de toutes ces cor- 
oes , en nommant » l’expofant de Tare 
multiple dont on cherche la cofde , eft 

h ^ ■■■ f l— ^ 

y ^r— b!/ — X »— 2 X y^rr—bb 

— J- 


l— ^ 


Xa 2 
•— ff— -î, 


— i^ 4 rr — 


I* 2 » a 

^ * 

I— >» n-^7» 

X* 2 * a* ^ 


%• 

4 # 


X ' y^rr—bb • — f- 


*— X 


■j/ 4 rr — 


•»— -P 


&c. 

D’ob l’on voit que fi l’on avoit voulu chér- 
cher l’expreflion de la corde , d’un arc fous- 
multiple ^ d’un arc donné , dont la corde eft 
ly en nomman^ cette corde cherchée, on 
aurôit eu cette Equation 


•I*— I 


i =: "il y 4rr--yy . —X» /yr—yy - 

r . ‘ r 


«••a 


a y 


« — s 


«— 4, n-r*a ^ , 

-f-x i77— X „_J i/4rr-._yjr - 

r 


K~ 5 « 

1. a* a 




T— 1 «- 


X 


— 4 / 4 rr-^_y . 




.«* 




X« 2 « 3 * 4 




l/ 4 ir ~;?;4 


— f &c. dont la réfolution donnera la valeur 
. dj qu’on demande. 

Après avoir trouvé ces déux fuites, j*ai*vu 

~ - 


que le célèbre M. Jean Bernoulli les avoir don- 
nées dans les Journaux de Leipüpki' mais 
. làns Démonftration. ’ • '« 


■ Ainiî la corde Q_^I étant écTarc 

^/=i, l’arc fera & pour avoir la 
corde Qm^ il faut fubftituer dans la premie- 

I 

-re fuite pour —V2»x^ &pourw, — , 

V 

& l’on aura Qm, ou V2rz ' 
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A 

Jbic. D’oîi l’on tiray Z ~ 





C #-~2r ^ 4« — 

^ 

zV 

t 

• 

[ n — jrx n — 

4^" 

>■ I . r ' « 

n—*$r 

x.z.rr 


^ 4» — ir - 

"" ■ * ■ ' 

K — 

- 4 r X 5 r x - 

6r 

» . 

A "■■ ■ “ 

X • 2 « 3 • 


* . n — 7T ' 

• 

J* * ' 

\ 

m. 



/ 



Maintenant fi du' centre &. des points 
jR & râ , on abbaifle les perpendiculaires DE. 
RG ài»tM;\es points £ & G feront fur le 

layon C ^ , & le point M fera à la Courbe 
projeftion. 

Si de plus, on mène.tttS & SR parallèle 
plante I,.-, & que l’ôn riômirie ^ g 

DEffi on aura mR=z MG = y zr"z~zz 


XIG ?=. àiRG^niMzz i*-;. D’où il 

Ülit QJd — Af* J = ~ yzr^z—ffz Z* 


& CMz=:{yl:G '= d-i zrz-r 


r«« 


rr — Ig - f/nnrr ’ — ’igurz—^-triz r ^ ^ 

Si donc on' fubftitue dans Q^M, Ç M & 
Mnf) pour«, fa valeur tirée de l’Êquâtion 
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ÀyOïl Z\XX2. QM zxiy Y. 


H— — r 

2X 2r 


H — jr 


— X ” — X _4_ * — > y X n 4f 

»-r « ‘ l.z.rr 

« — î r 


4« — *x 2 


«« ' M 


M — îr 


^ ^ ^ 4» — ^ ^ a»" 

!•»■ . « ^ i.i.rr 

»-~îr 

X ■‘“-^ " - &c. y CAf=yr~ 


« 

« T 


X ^ ar 
^rr^gg rr—gg n ^ « 

« — ir 

_ 4«— . «—jr X x-~4r 


x.r s 

M— 5 ^ 


1 . t.rr 


4n — 2x 2 r 
X : • 


^x(: 

}r 


n — r 


/'♦« — *■* 


Ux-^^ — — if *>•-■ . « — if-x» — 4f 

i.r « - 1 - xTa.r* 


« — 5r 

4 «• — 2 JC 2 r 


- &c. )‘] Ml» s • 

l« 


H 


4»~2x ar 


«“7-3 J" 


_ ar ^ 4« — 2x zt 


l.r 


sr -^ ■ 




i^le 
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jnrX_«;^ 
i.z.rr 


■4r 


4«- 


n-^ sr 
•IX 2 r- 


— &C.)' 


Ce qui donne cette conflruftion. 

Soit pris fur le rayon C/^, la partie /40 
indéterminée =x,que l’on mène l’ordonnée 
i? ce cercle, & que des points C 
comme centres , & des rayons & OM 
tels qu’on les vient de déterminer on dé* 
crive deux cercles; ces cercles fe couperont 
çnJ^ qui fera à la courbe de projection cher- 
chée; & fl fur ce point M, on élève Miffr 
telle qu’on l’a déterminée, perpendiculaire- 
ment au plan g.®, le point »i , fera h. 
la courbe à double courbure que l’on, de?- 
mandoit. 


C O R O L L A I^R E I* 

II. Si l’on examine les trois fuites qui en-- 

tient dans les expreffipnsde Q^M , CM& , 

on verra qu’elles lèront finies toutes les fois 

que le rapport .-7^ fera égal à un nombre en- 
tier, c^eft-*-dire, lorfque le diamètre du 
grand cercle contiendra un nombre de fois 
tel qu’on voudra , > le diamètre du peek cer- 
cle.^ Dans, tous ces cas , les courbes à dou- 
ble* courbure & de projeCtion feront donc- 

Géométriques. * . 

*■ 

Remarque- 

» ^ ^ 

III. Si lé diamètre du grand ccKÎe ac ' 
foûtenoit pas un nombre de fois cxâClement 


uigitized 
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le diamètre du petit cercle, dans ces noù- 
veaux cas, les courbes ne . laifTeroient pas. 
d’être Géométriques , pourvu que le rapport 
des diamètres fût de nombre à nombre. Soie, 
par exemple , ce rapport comme j à 2 , on 

_aura la corde 2» jc, & la corde Qm 

appartiendra al’arc Ô m qui eft les { de l’arc 

Pour trouver cette corde, il faut par I9 
première fuite j prendre la corde de Tare 
"quintuple ..^ 7 , dç par la fécondé fuite, on 
trouvera la corde de l’arc ^ moitié de cet aïp 
quintuple , qui fournira cette Équation 


f 1/2» Jf X 


Y 4»*r ~ ^ 


2^ X 2nx 




l/-4rr-»~|7 X 
rr ' 


1/4^— yj, 

de laquelle on tirera la- valeur dey qui fera 
la corde cherchée. Il en .fera de même de 
tout autre exemple, quels que 'foient les 
nombres qui expriment le rapport des diamè- 
tres, on trouvera toujours l’expreffion de la 
corde par Je moyen d’une JËquation, 
qui ne contiendra qu’un nombre fini de ter- 
mes ; & par conféquent dans tous les cas , 
on aura toî^'ours les rapports des lignes C M. 

& lûs courbés réfultantes feront 
Géométriqqes. 

i . . . 

t 

V 

T* 

C O R Q t ï. A I R E I 

• Lorfqne/s o^g ts r, les trois ü- 

gnes 
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fines CMy Mmy deviendront 

______ 

rt n/r rV t X ,4» — xr n-^lt 

QM =: — x( - ■ ■ — — X — ; 

« ' )• I ,r 


*— ar 

•411 — 2* zr 

H 

_________ g— ir 

4.M. — IX 2r 


H — 4 ^ X n—-)r 
Z t x.rr l 


&Ci ) 


CAf= 


2»r* — |-lrr* ^ ; 4 n — 2 * 
<1 V « 


• * M — 3 r ♦ 

« — ir 4« — *•*' . *— 4 »'XM— îr- 

y.X — 1 -— X ; -+ , I.2.rr 

« — * 

X - &c- )* & A^»»=Î0. 

» 

Dans ce cas la courbe’ à double courbu- '• 
re s’évanouira , & fe confondra avec la cour- 
be de pfojeftion. Les courbes feront 
.alors des Epicycloïdes , intérieures lorfgue 
r fera pofitif,, & extérieures lorfque r lera. 
négatif. 

Corollaire III: 

V. Lorfque ^»=;:rr , Jes deux triangles 
CD (l^ DE il font femblables , l’angle CDQ^ 
cft droit, le cercle QjnHQ^ peut être confi- 
deré cèinme la bafe d’un cône droit, dont 
la hauteur eft CD, fon côté C Qj=zC , &' 
dont le fommet elt attaché au centre C d’u- 

. nt 


Coogle 
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ne Sphere , dont le rayon ,eft égal au côté 
du cône ; le point ra décrit- alors une courbe 
à double courbure fur la fuperficie convexe 
de la Sphere, dont- la.projéâion ell A 
P’oü l’on voit que dans ce cas, au- lieu du 
double mouvement dont on s’eft fervi pour 
engendrer la courbe à double courbure A 
on peut lui fubftituer le roulement de.ee 
conc. Sur un grand cercle il engendrera la 
môme courbe. ‘ 


é ' * 

Corollaire IV. 


♦. V I. Lorfque l’angle CD^dü obtus -, ou 
aigu, fi du centre D du cercle QmtiQj, on 
élève DK perpendiculairement au plan de 
ce cercle, cette W^dlkp K coupera en K la' 
ligne. C K élevée aiM perpendiculairement 
du centré C du cercle A Qp fur Ton plan, de 

maniéré que Ç K= - , car les trian- 

■ , ' ■ Vrr — gg ^ 

gles t A ED yDEO&OC K font femblables» 


ce qui donne AE Cl) • 
::EDCYrr~gf), E0=: DN 

a ^ 

& NO (yrr—g^) :! OC 

d’oi. 

— gs 

il fuit Le point é 

v>'r—gg 

ainli 

'# Fig. 4. & 5 . ■ t Fig. 1. 
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ainO déterminé, * quiefl: au^delTouf! deüdans 
le premier cas , & au-deffus dans le fécond y. 
fera le centre de la Sphere, auquel fi l’oa 
attache le fommet K du çone K que 

l’on falTe rouler ce cône lur la circonférence 
^ QB, il fe décrira par ce mouvement fur. 
la fiiperficie convexe de la Sphere , la même 
courbe à double courbure qui- a été décrite 
'par le double mouvement de l’Article pre- 
mier; d’oîi l’on voit que dans tous les cas 
on peut fubftituer le roulement du cône à la. 

place de ce double mouvement.., . 

« 

C O R O L L A I R E V. 

■ 

t VII; Si au-lieu dé Jpppofer les arcs AQ 
& égaux comme 4|f a fait , on fuppofe 
qu’ils foient entre eux comme p à y , l’expo* 

I * 

fant de l’àrc Qj», qui étoit deviendraM 

« • » n ' 

& en fübftituant cette quantité dans4es. 

trois fuites qui expriment les lignes CM,., 
Q^M & M,ntf elles décenmneront- les cour- 
bes à double courbure & iR projeftion, re*. 
latives à tous ces nouveaux cas. 

Corollaire VI. 

» 

VlIIr Et fî l’on veut que les arcs A Q^Si. 
Qjft foient femblables, alors .y 7 »= i , oc 

Qj» 

* Fig. ». 4. & î. . t Fig. a* 
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Qjn QŸQ.rz)zzQJ (~ y^me), d’oii l’on tire 

i‘nrrx rx „ n njr 

- ...V — = —T—- 5.^ = 

T n nn n jj i 

— K n»rr--2grrx -f _ — ^ r-\-gg x ~ =: 
^y n*^2gnttx^2nrrx--rrxx->rggx»i 

. & M w — '• D’oîi l’on voit que dnns ce 

cas les lignes à double courbure & de projec- 
tion font Géométriques , quel que Ibit le 
rapport des^ rayons CA^DQ, 

_ V 

seconde mamtre de trouver les Equathm 
V de ces Courbes^ 

ï X.- * Si au-lieu du cercle Q^mH oblique fui 
le plan CAB y qui efl: emporté par la règle 
• on confîdere f^projeftiçn ^MO B fur 
ce même plan f , emportée auflî par la même* 
règle ,C il cft clair que cette projeétion 
fera une ellipfe, dont l’ordonnée MG fera , 
•égale à l’ordonnée f» y? du cercle oblique;, j: de 
fon abfcüTe ^G-' fera la projeaion de l’ab- 
Icifle Q^R du cercle oblique. 

Mais par la génération des courbes à dou- 
ble courbure & de projetions dont on cher- 
che l’£qtiation , il fiut qu’en quelque point 

•Fig.» t Fig. <. i^Fig. 2. . 
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à que fe trouve lu règle C l’arc A (2. du 
cercle CAB foie égal à l’arc Qm du cercle 
oblique , dont la projection e^ l’arc ellipti- 
que QJA. 

Donc pour que cette, égalité fubfifte tou- 
jours , il faut que pendant que la règle C ^ 
décrit l’arc infiniment petit en empor- 
tant l’ellipfe (^yiO E. en f R»* L il feutj j 
dis -je, que le petit arc MR décrit en 
conféquence de ce mouvement par le point 
M foit femblable au petit arc , <St que 
l’arc elliptique augmente de Ion ^ « 

élément R qui eft la projeCtion de l’élé- 
ment du cercle oblique. , 

* Si donc on nomme C A ^ QJ>i' 


HR, ’z-, HE, g, on aura 

GM= Virz-zz, C ilî= 1 /CG=FGMr 

■ nnrr^ r z -+ SS ^ ^ 2 ^ ^ ^ ^y, 



le petit arc elliptique 


• m 


Rzz 






ZAZ 


“j/ 2 f Z Z Z 


glij^ 
rr 


1 


• _d^^r^:::iriz±r ^ &la différence 

r V" 2 r Z. — Z Z 

i f 

deCilîfera»*/= -, * ~r^* - — 

rr — iiurz-jsgzz -J-zr^z— 


Donc Æ / :aY mR^-^nti^ , . 


• -• 


dz 


I 


' 


• 'Fig. 2* 


i 


m ■ . 
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rarrix. H- * 


VxTX—'Kt. X Vmrr — zgnrx -+ «22 -4- — nzz 

iz X zr^’g — rrzz — igtarz—{-ggzz—\-nnrz 
„-V/ir»— «zX >/fiWT— 2^«r2-l- i^z -4^2r3« — rrxa 

etAT/. Si donc on nomme w/, &AT/, • 

4/;^; on aura dans chaque petit côté Mm 
de 4a courbe de projection ^ 

J — X ZLxnr~4-fçxz-\-r ^ — ». 

r V' * rfzz 

dz'^'Trïz — ffZZ — ?£»rz-+w”y2-4-f gz^^ « 
— 22 X y Mnfr-aX«r*+W«=r i»-3«-rrzs 



Ainfi on a le rapport de dy à dans ta 
les poiiîts de la courbe de projeftion A l 
♦ Si de plus, on nomme la hauteur Mw, 
dont le point m, eR à la courbe à double 
courbure, à caufe des triangles fe mblables 

QDE, QEGi on aura (ID (r ) . D£ (i/rr—^^) 
:: HXCz) . B.G - \’P^ -Mm=h% 


donc dh •:=. 


Ainfi pour (tous 

les points de la courbe à double courbure , 
on a auffi le rapport dy^ dx ^ à dh. 

Corollaire I. 

X. Si C£)£ eft droit, on aura 

• 

î rifr %\ 
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^ = cercle oblique la bafe 

d’un cône droit , dont le fommet eft en C 
& la courbe à double courbure fera la Rou- 
lette décrite fur la furface convexe de la 
Sphere par le point m de ce cône roulant 
fur le plan C A Q^B i on aura daOvS ce cas 

^ rrzdz — nnziz 


nY — |- r rzz — 


nnzz 


d X m 


^dh-=, 


ziz X rin 


rr X nn — 


rz 


nnV'Zrz-—zzX Y tt* rt^ 

dzY nn< 


nmzzi 


-r r 


Corollaire II. 

XI. Si Z)£r=o,^=:r ,alors le cercle 
roulera dans le plan CAB, ^ les courbes à 
double courbure & de projeftion feront la 
même courbe , l’on aura alors dz 

X ^rrz — - jHrz — f- nnz 

— zzX V'*»— 2 m 2 — f-lrz ^ 

<Sc dh = O, cette 

y nz— xnk — j-ifs 

courbe eft alors une Epicycloïde, qui lorfque 
» eft infini , donne dxzz ■■ - & dy:sdz 

Y %rz —Z Z 

& exprime la cyclorde; & lorfque »=2r, 
devient rfarao, afjr s . dont 

l’in- 
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rintégrale«ft y = 4 r r — 2 r « , qui eft un 
lieu à la ligne droite; ce qui montre que dan\^ 
ce cas, oU un cerclé roule au dedans dun 
autre cerclé double , le point décrivant en-, 
gendre une ligne droite, qui eft le diametie 

de ce cercle double. ' ■ , 

• V 

* 

. Corollaire III. 

1 

XII. Si l’on ruppofe^=»,onauraiy = «^^ 


K - 


nnr 


nnz 


rrz 


rVn nrt’T^znnrz — z — |- nnzz 

^ m 

d Z V r r — nn >' r — z 


rrzz 




dx:=i 



fin X V irz — 




zrz 


zz 


■ih^ 


*izV r 


fin 


, d’oU l’on voit que dans 

f — 2 V 2r2 — zz 


ce cas iy . àx :: 

♦ Mais quand'^=», il i® 

/) de la bafe du cône roulant foit perpem 
•diculairement à plomb fur le centre C de la 
bafe CAB fur laquelle ce cône roule ; & 
Vpn a vu (.art. C.) que le fommetdu cône 
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qui décrit la courbe à double courbure, ou, 
ce qui eft la même, chofe, je centre de la 
-.Sphere fur laquelle la furface de cette cour- 
be à double courbure ell; décrite, doit tou- 
jours auflî fe trouver dans cette perpendicu- 
laire à plomb fur le centre C ; donc alors le 
fommet du cône , & le centre de la bafe de 
ce cone^ fe confondent dans le même point 
de cette perpendiculaire, c’eft-à-dire, que l© 
cône devient alors un cercle qui a le même 
rayon que la Sphere : par conféqueni dans 
ce cas, la courbe à double courbure eft en- 
gendrée par un point fixe pris fur la circon- 
férence d’un grand cercle qui roule fur uii 
petit cercle, le centre de ce grand cercle 
demeurant immobile. 

COROLLAIRE IV. 

N 

XIII. Si l’on fuppofe^ plus grand que », 
alors le fommet K du cône , ou le centre de 
la Sphere , fe trquvera au-delTus du plan de 
la bafe du cône. ’ 

• s 

Corollaire V. 

» 

XIV. Il fuit de ce que CK 6. ) 

1 91 «WM f TT 

~ • , & de et qui vient d’être dit. 

Vrr—£S 

que quand l’angle H AC des deux plans eft: 
aigu , ü l’on confidere cet angle demeurer le 
même pendant que g CA E) & r CAD') 
croiffent uniformément , c’eft - à - dire , pen- 
dant que la bafe du cône augmente, il lliic, 

M/m. 1732. T dis- 
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dis-je , que le centre K de la Sphere , ou le 
fommet du cône, fera d’abord au delfous du 
centre C ; que g augmentant , il s’élèvera en 
s’approchant du point C , avec lequel il fe * 
confond, lorfque gn — rr\ qu’il continuera 
enfuite de s’élever entre les deux plans , en 
s’éloignant du point C, & en s’approchant 
du plan HDAm^ dans lequel il le trouve, 
lorlque alors les points A & D fe 

confondent ; que g continuant d’augmenter; 
le fommet K du cône fe trouvera toujours 
au-deffus du plan de fa bafe , & le centre de 
cette bafe de l’autre côté de la ligne C K , 
enforte que dans ce dernier cas qui en ren- 
ferme une infinité , le cône fera oppofé par 
fa bafe' à ce qu’il étoit auparavant. 

Corollaire 

XV. Si l’on fuppofe = o , on aura 

lOr == , dx^dz 

V nn — 1- trz — zz 

% V^Trz — X y nn —^ zrz — zz 

pour toutes les courbes à double courbure 

décrites fur toutes les Spheres dont les rayons 
— » 

font par les codes, dont les 

cercles des bafes font parallèles à la ligne à 
plomb CK. 

Corollaire VII. 

XVI. ♦ Si l’on fait g négatif, alors l’angle 

CAJi 

* Fig. 
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double courbur^ & pour la courbe de prq ' 
jeftion; & c’efl aufli ce qui doit arriTer, car 
alors ces deux courbes fe confondent , & de- 
viennent une Epicycloïde ordinaire^. 

L’intégrale de cette quantité efl: - 

x4r — 

s. m 

9 

.Corollaire IL 
XIX. Si l’on fuppofe ^ =: », oh aura' 
y J Z pour la courbe à double cour- 

I 

bure,& ^iz pour la courbe de pro- 

jéàion , dont l’IntégralB eft 

It 

Z X Ainfi dans ce cas qui en ren- 

✓ * 

ferme une infinité , la courbe à double , cour- 
bure fera à la courbe de projeétion comme r 

à y rr— »». 


Corollaire I I I. 


/ • • 

XX. De l’infinité de courbes à double 
courbure , décrites fur les fuperficies con- 
vexes des Spheres , & engendrées par le rou- 
lement du cône, dont le côté K. A ou KO 


Ç^Art. 


P 


/r - V _ »■ K » »■— — 2 rn — h TV ■ n: ^ • 

O- •) =• — - ^ ^ eft toujours 

V TT Il 

' égü 
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égal au rayon de la Spher^'de toutes ces 
côurbes, dis-je , il n’y a donc que celles ^ui’ 
Téiulfent de la.fuppofition de^=r & de^=»L 
qui foient. redi fiables. La première de ces 
^ap{5oiitions demande que la hauteur du cô- 
ne Ibit infinie, & la fécondé qu’elle foit in- 
finiment petite : dans le premier cas , ce 
font les Epicycloïdes ; & dans le fécond, ce 
font les courbes à double courbure décrites 
fur la fuperticie convexe d’une Sphere, dont 
le rayon eü r , par un point fixe d’un grand 
cercle, tel que l’Ecliptique, dont tous les 
points s’appliquent fucceflivement fur tous 
les points d’un petit . cercle parallèle à l’E^ 
quateur, pris à telle diftance qu’on veut de 
l’Equateur ; l’infinité de courbes de cette es- 
pece, auflî-bien que leurs courbes de pro- 
jedion , font donc redifiables.. On a vu de 
plus (^Art. 2.) que toutes les courbes à dou- 
Dle courbure', & de projedion qui font l’ob- 
jet de ce Mémoire, font Géométriques, lors- 
que le rapport de » à r eft de nombre à nom- 
bre ; donc quand ce rapport eft tel , & que 
g—»i toutes ces courbes font Géométriques 
& reélifiables. 

C’ell cette derniere efpece de courbes' que 
. M. de Maupertuis a déterminée par une au- 
tre voye ( il y a quelques jours ) en réfol- 
vant le Problème qui lui avoit été propolë 
par M. Bernoulli , rrofeffeur de Mathémati- 
ques à Bâle. 

. XXI. Si au lieu de fuppofer, comme on 
a fait (^Art. 9.), les arcs du cercle roulant 
& du cercle de la bafe égaux, on les fup- 
pofe dans le rapport de/ à f , on ,aura alors 

dx 
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Le petit arc de la courbe à double courbure 
dans le cas dc^=» fera alors 



rV zra — 'z z 


&fi = on retrouve ^ x dz pour 

f 

le petit arc de la courbe à double courbure. 

XXII. Après avoir donné les Equations 
& les reftifications des courbes à double cour- 
bure, qui s’engendrent fur la fuperficie can? 
vexe d’une Sphere , par le roulement d!un 
cône droit ; on donnoit encore dans ce 
Mémoire, les mêmes chofes fur les courbes 
à double courbure , qui s’engendrent auflî 
fur la fuperficie convexe d’une Sphere , par 
le roulement d’un cône oblique. Mais ces 
nouveaux cas fournilTant des Equations ex- 
trêmement compofées,. & aucune des cour- 
bes qui réfultent de ces Equations n’étant 
reètifiable , on a fupprimé cette partie. • 

DES iPICTCLOiDES SPHERIQULS. 

Par M. C L a I R A U T. 

I. Ç O I T* un cercle ATS roulant fur un autre 
cercle A B ^ enforte que fon plan NGB 
fafle toujours le même angle avec le plan 
C A B à\x cercle AB, & foit N un des points 
delà circonférence NB qui décrit' pendant 

ce 
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^ 4 

ce roulèraent la courbe que l’on appelle 
pcycloïde.fphértque. Je mg propofe d’abord 
de trouver, l’expreffion algébrique des arcs 
de cette courbe, ou, ce qui revient au mê- 
me, la valeur d’un de fes. élémens quelcon- 
ques. 

Pour cela je mène N G perpendiculaire au 
diamètre F P B du cercle roulant^ G E per- 
pendiculaire à CB y rayon du cercle Ab, 
fabbaifle auffi l’ordonnée NM de. l’Epicy- 
çloïde.fphérique, & je tire ME quife trou- 
ve perpendiculaire à BC.. Il eft: clair que 
l’élément cherché eft la racine du quarré de 
. 4ç-lâ ÇQUrbe de projeélioD, plus lé 

' ' ' ^ qq«ï-- 
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quarré de la différence de NM. Le Problè- 
me (e réduit donc à trouver l’élément de la 
courbe de projeélion & l’ordonnée NM ex- 
primée par la même variable. 

La variable que je ferai entrer dans l’une & 
l’autre de ces ex prenions fera B G que je 
nommerai je, & elle me donnera, en n#fe- 
mant auflli fB y2aiCB^r,BE qui doit 
être en raifon confiante avec FB^nx-^GE^ ^ 
— »»), (?iV=i/( Jf— jfx),C£=r 

— «JC , iVB qui efl égal à Â B par la proprié- 
té du roulement fera 


Pour trouver l’élément de la courbe de 
projeaion formée par les points M, je la 
confidere d’une façon indépendante de IL- 
picyclpïde , & plus générale , en rélblvant ce 
Problème: Soit une courbe Mm déterminée en 
prenant fur le cercle A. B des parties quelconques 
A B jur les rayons C B des parties B E , dont la 
relation foit donnée avec FB a l extrémité 
de ces parties B E des perpendiculaires {tou- 
igurs dans le même flan) qui ayent auffi une re- 
lation donnée avec B E , o» demande l exprejfion 
de P élément de cette courbe. 

La folution de ce Problème eft bien fiici- 
le car que m foit un autre point de la cour- 
be’ infiniment près de Af , & 
deux coordonnées à ce point, & foient pro- 
longées & ATEjufqu’au point de rencon- 
tre D: Soit de, plus tiré & les petits 
àtcs mR^EL des centres P & C , on auw 
Bh-d{AB), eL±zdlBE) , me-^ME 

tzEL-^MR^diME) &par les triangles 
< CB b. 


Digitized 



esi, CEL, eLD, EL=: 

^ ^ — P®' conféquent 

P M= -ME & MR = 

’^d(ME') , & par les triangles femblables 
DmR,DeL,n. 

Donc on aura y'C [ QME) ]* ' 

' ^ ^ CB y. i{BE)-^ME y. i(AB) y ^ 

rélément Mm de la courbe de projedHon, 
ûuquçl ü fiaut ajouter le quaiié avec celui de 

ta> la 
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la différence de A/ AT, & prendre enfuite lay 
racine du tout ^ pour avoir , en mettant pour 
les lignes , leurs valeurs Algébriques, & 


nn 


réduifant d x y {_ 

i 

( r — \z 

— ^ ] vaileur Algébrique de Télé- 

ment de l’Epicycloïde, dont l’intégrale fera 
celle de l’are. 

II. Si l’on fait «=rti} le cerce FNB 
roule fur le cercle A B dans le même plp », 
foit fur la concavité, foit fur la convexité», 
& l’Epicycloïde fphérique devient l’Epicy- 
cloïde ordinaire, aulfi fa valeur devient- elle. 

dx y ( — ^0“*^ l’intégrale' 


cft 4 a (— ) — * (— } y(4aa-2ax) qu’om 

, ■ f. 

fait être la valeur de l’Epicycloïde ordinaire. 

liî. En faifant dans la. valeur du petit cô- 
'té Mm élément de Tare de la^ courbe de' 
projeêlion, r=3rf, elle deviendra (i— »> 

jx y C — ~ — ) expreffion femblable à celle- 

X |r ■ 2 4— X.- 

de l’élément de l’EpicycIoïde formée, en- fai- 
fant rouler le cercle dans le même plan , ce que- 
, l’on ' pourroit -voir d’ailleurs aifôtnent par la- 
page io6 des Retherches fur les Courbes à dou- 
ille courHure , oh l’on trouve que la courbe de 
projeêlion d’une courbe formée par le roule- 
ment- d’qne courbe quelconque fur elle-mê- 
. mé,. n»is d^ns uo plan différât, cjft toujours; 
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femblable à l’EpicycIoide que l’on auroif 
en faifant le roulement dans le même plan. 

IV. Si l’on fait r-=zan dans la valeur gé- 
nérale de l’élément des Epidycloïdes , on la 

changera en y' ( i -»»), dont l’intégrale 

~ — D’oh l’on voit qu’alors 

PEpicycloide eft algébriquement reaifiable, 
cc ü de plus « eft un nombre rationel, l’E- 

même tems algébrique & 
rectinable ; car lorlque n marque le 

rapport du diamètre du cercle routent au 
dianietre du cercle de bafe. Ainfi les ftpicy- 
cloides fphériques réfolvent le Problème pro- 
pole dans les Journaux de Leiplick, par M. 
Olfenburg, de trouver fur la furface d’une 
bphere, des.efpaces dont le centour foit al- 
gébrique, & qui puiflent fe conllruire géo- 
métriquement. 

Soit propofé préfentement de trouver la 
valeurde quelque efpace renfermé entre un 
arc d Epicycloïde & des arcs de cercles, par 
exemple de l^fpacc AB N renfermé entre 
1 arc // A^de i Epicycloi-de, l’arc B AT du cef2 
de roulant , & l’arc A B à\i cerclé de bafe égal 
en longueur à l’arc B N. ^ 

. Pour cela , j’imagine le cercle B N y parve-' 
nu en dans une fituation infiniment pro- 
che de la première , & je cherche la va- 
•Icur de l clément Nn B b ^ renfermé entre 
•les arcs de cercles NB . b h. B b & le neHr 
.côté Nn de rEpicyclorde;.ou bien, en^me- 
nant le cercle ONrQ^, parallèle à ABbD,s 
de 1 efpace NrBèy renfermé entre les arcs 

^7 ' 'de 
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de cercles égaux NB, rh, & Nr, Bh'i Hî 
eft évident que l’on peut avoir autant d’efpa- 
ces, comme , dans la Zone de Sphè- 
re /f O que B b eft contenu dans la; 

circonférence AD, ^ l’on fait que là valeur 
de cette Zone eft le produit dé la hauteur 
ou intervalle des plans ONÇ[, ABD, par* 
la circonférence d’un grand cercle. Donc la' 
valeur de NrBb ^ eft le produit de cette- 

. hatt- 
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hauteur qui eft' la troiliemc coordonnée N M 
de l’Epicycloïde , par un arc de grand ccr- ' 
de , de même mefure que B b. ,P|r ce qui 
précède, on l’ait que la* hauteur iVTM- eft 
xY y & que Bb y dilFerence de 

yfB, ou dcBNy eft »Etpour 

avoir un arc de grand cercle de même mefu- 

re que il faut dire r : 


. -. .-fjAl — Cp- eft le rayon de la 

» Tb^zax — xx) 

Sphère ) qui étant multiplié par x Y 


donnera ^ pour la valeur de 

rK^'Zéix — XX) ^ 

l’élément NnBb^ dont l’jntégrale^^^^^^ — ^|P> 



aiic 

lax — XX ) 


1 — nn) 
r 


Y {^ax—xx) 


eft la valeur de l’efpace cherché A NB qui 
dépend en partie de la quadrature du cercle , 
& eft en partie quarrable géométriquement. 

VI. Si dans cette valeur, l’on fait 
c’eft-à-Üire, que l’arc B N Ibit devenu le 
demi-cercle, ou que le point jyfoit le fom- 

met de l’Epicycloïde j elle deviendra le pro- 

« 

duit (Je par la demi - circonfé- 

rence du cercle jflulant : d’oh il fuit que î’ai- 
re. entière de l’^cycloïdè, qui eft eompo- 
féë (je deux efpaces, çotiime celui qui eft 
devenu alors A 3 N, éi de la portion de Sph^ 

rc renfermée par le cercle NB, eft en rai* 

foD 
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fbn donnée avec l’aire du cercle N B, 

Si l’on met pour ^ fon exprelTion en 
», qui etl facile à trouver, dans la 'valeur 
que l’eipîKe AB N a y lorfque iVÜ eft deve- 
nu la demi-circonférence du cercle roulant , . . 
cette valeur deviendra celle du cercle NB y. 

& l’efpace total fera égal à trois cercles comr 
me NB y comme cela doit arriver alors: car la 
Sphere devient en ce cas un plan, le cercla 
A B une ligne droite , & rEpicycloide fphér. 
rique , la Cycloïde ordinaire. 

VII. L’efpace 
AB N étant égal' 
à un cfpace cir*- 
culaire moins une 
quantité quarra-^ 
ble , fl l’on con- 
^ ftruifoit fur la fur- 
^ face de la Sphere ^ 

quelque figure comme AON ou. AD No 
terminée par les deux côtés AB B Ny &• 
un ou plufieurs arcs de. cercles comme AON 
ou AD &DNy qui fût égale à- la quantité 
circulaire qui entre dans la valeur de l’efpace 
ABNy le refte AON ou fe. trouve- 

Toit égal à la quantité quarrable, & par-U . 
lès Epicyoloi’dcs fphériques réfoudroient aulu 
le Problème de M. Viviani oii il faut troUf 
ver fur la Sphere des efpaces quarjrables 
Géométriques , à Poccafion duquel M. Ol- 
fenburg avoit propofé celui des courbes.recr 

tifiables. . • , ♦ „ 

Pour ce qui eft de trouver l’efpace cir- 
culaire. ABNO OU ÀBDNy^ cela eft fà- 
• « — 
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B fâut favoir pour ceha mefùrer les efpaces 
que l’on peut former fur une Spliere , par 
des . arcs de cercles; le R. P. Courflter , Jé- 
Hjite, a donné une Théorie de la mefure de 
ces fortes d’efpaces, dont les réfultats font 
fort (impies. Par exemple, il apprend qu’un _ 
triangle fphérique a pour riiefure un fetteur * 
de grand cercle-,, dont l’angle eft double de 
l’excès de la fomme des trois angles du. trian- 
gle fphérique fur deux droits., 

s 

O B S E R F uî ^ 1 O N S 

I 

MATHEMATIQUES ET PHYSIQUES 

• • I 

fmttt dans u» Foyage de Lev 4 ttt in 1731 

^ 1732. , ■ 

. • 

Par M. DE LA CONDAM-IN-E. • 

« « 

4 I a 

A U mois de Mai 1731 , j’obtins un< or- 
dre du Roi pour m’embarquer fur le 
bord de M. le Chevalier de Camilly com- 
mandant un des Vailfeaux de l’Efcadre de M. 
du Gué-Trouin , deftinée à faire là.viflte des • 

• Echelles du Levant. La curiolité feule ne 

E ’avoit pas infpiré le delTein de ce voyage.. 
,e principal but que je me propolbis étoit 
de m’inllruire (ùr la Mavigation, & de cher- 
cher à faire en des lieUîLpeu fréquentés des 
Phyûciens, quelques obîervations utiles au 


^ xî Nov* 1732% 


• pro- 
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progrès de la Géographie & de THiftoire na- 
turclle, 

J'aurDis eu une belle occafion de rempjjr 
ces differentes vues dans le voyage de la Li- 
bye intérieure, que M. le Comte de Mau- 
repas * me propofa alors de faire avec le 
* Conful du Caire, qui fc dilpofoic à l’entre- 
prendre par ordre de la Cour. C’eft dans ce 
pays délért, au milieu des fables mouvans, 
où la Bouffole feule peut guider , qu’on pré- 
tend qu’eft fi tuée la fameufe Ville pétrjfiéc 
dont parlent quelques Relations t qui en font 
defirer une plus complette & plus authenti- 
que. 

Divers contretems ayant empêché malgré 
moi l’exécution de ce derniér projet , fL 
conforme au plan que je m’étois fait , le pe- 
tit nombre d’occafions qui fe font préfentées- 
dans le cours de mou voyage, m’a fourni le 
*fujet des obfèrvations fuivantes. 

Les Infcriptions & autres monumens anti- 

? ue m’ont otfert une moiffon plus abondante., 
e n’en ai point fait ufage dans ce Mémoire 
cet objet étant étranger aux occupations de 
l’Acadcmie. 

ji sr R O.NO MIE. 

Je m’étois pourvu avant mon départ c[e- 
Paris , des inftrumens nécclTaires pour obfer- 

ver 

* Setrttaîrt tEtat ^ qui m. t Ataiémie dans J$n iépar* 
ttment. 

t Trînmvîrat dt Barharie , far U P. Pafchal Canto 
Rttolltt. Paris I6î7. pf. 454, &• 47 î. 

f^oyagt d’Egypte dt Paul Lucas ^ ttm. z. f, 12.1. 
JUereure de France ^ MM I 7 M* f' 
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ver la Latitude & la Longitude des lieux qui 
n’avoient point été déterminés, aftronoini- 
quement. Je portois un Quart-de-Cercle di- 
vifé par le feu S*. Buttcrfield , de* 13 pou- 
ces de rayon . feulement , mais qui , par. (a 
facilité à être tranfporté & mis en œuvre, - 
pouvoir quelquefois dans un voyage dédom- 
mager de fa petitèfle ; un bon Objeftif de lO 
pieds ; üne Pendufe à fécondes à grandes vi- 
brations, &c. 

La polîtion d’Alger, premier mouillage de 
l’Efcadre, n’avoit encore été fixée par aucu- 
ne ôbfervatiôn aftronomique, du 
moins publiée. Le 13* Juin & les Latitude 
jours fuivans, par la comparaifon d’Aiget 
de plufieurs obfervations réitérées 
'de la hauteur méridienne du Soleil, 
faites dans la Maifon Confulaire, ûtuée à 

E eu près au milieu de la ville, j’ai trouvé -fa. 

.atitude de 3O0 49’ 30". J’ai confervé les 
calculs, mais j’en fupprirae ici le détail, pour 
ne point trop allonger ce Mémoire. 

L’Efcadre étoit encore devant Alger le 19. 
au foir, & je me Sattois avec quelque appa- 
rence de pouvoir profiter de l’occalion favo- 
rable de l’Eclipfe de Lune de la nuit fuivan- 
te, pour en conclure la Longitude d’Alger j 
n’a ya rit pu jufques-là obferver aucune 'Ectfp- ' 
le des Satellites de Jupiter. Comme on fe 
difpofoit à mettre à la voile dans la nuit, fi, 
lèvent le permettoit, j’avois demandé pour 
toute grâce en ce cas, que la Tartane du 
Commandant de l’Efcadre m’attendît ■ jus* 
qu’au jour, à l’ouverture des portes de la vil- 
le, aimant mieux courir lé rifque de faire le 

' trajet 
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trajet d’Alger à Tunis fur cette Tartane, ^ que 
de manquer une fi belle occafion. Mais jp 
ne pus obtenir cette légère faveur. Il me 
falut, à çîon grand regret, rembarquer à' la 
Kâte tous mes inftrumens , & me rendre à 
bord quelques heures avant rEclipfe. Pour 
furcroît , l’Efcadre ne partit que le lende- 
main après-midi. 

Par une obfervation de rEclipfe 

d^i"îi ^ ^ 

eftiinle. Alger * , avec une Pendule qui ne 

marquoit pas les fécondés, com- 
parée à une obfervation de la même Ecliple, 
faite à Londres , Alger avoit été eftimé 2® 
tS' plus oriental que Londres , c’eft-à-dire , 
7' 15" plus occidental que Paris. 

Je ne parle point de mes obfervatîons dé- 
Latitude à Tripoli de Barbarie & à Alexan-f 
drie d’Egypte, n’ayant pas trouvé de diffcr- 
lence notable entr.e leurs réfultats & les hau- 
teurs de ces deux Villes marquées dans la 
Table de la Conmijfance des *Tems d’après les 
obfervations dü P. Fèuillée f & de M. de 
Chazelles J , qui avoient de plus grands in- 
ftrumens que moi. 

. . Dans la même Table on trour 
d?cons- ve la Latitude de Conftantinople 
- tafttino- de 41® , cependant par le moyen 

piè ob- réfultat de huit obfervations des hau- 
teurs méridiennes du Soleil , j’ai con- 
clu cette Latitude de 41® d o", à Pera faux- 

bourg 

^ Ptr lis PrétrtM MîS»i*Mrts de Saint Lazare^ dta* 
à JÜger. 

■f TVipCil* Si' 4*"- Aeai. 1702. p* 15 » Ot/p- 

du r. FeuilUt f Min% Umt z. p. 702. . 

4 Aitxaudtit il'* 11* Ob/trv, 
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bourg de Conftantinople fitué de l’autre cô- 
té du Port , au Nord du grand Serrail , dans 
le Palais de France oü j’étois, logé C’eft< 
dans ce même lieu qu’a obfervé M. de Cha- 
zelles , de cette Académie , envoyé par le 
Roi pour faire des obfervations allronomi- 
ques en Levant. Le nom de M. de Cha- 
zelles , que je croyois auteur de l’obfervation 
indiquée dans la Connoiflance des Tems, 
me rendoit les miennes flifpeétes ; j’ai appris 
depuis qu’elles s’accordoient à très peu près 
avec celle de cet illuftre. Académicien *> qui 
a trouvé la Latitude de Conftantinople de 
410 1' . 

■ Le Doéleur Cowel Anglois , l’avoit 
obfçrvée. autrefois de 40® jC ; un autre An-, 
glois , de 40° 58'. Jufqu’en 1705 la Con- 
noilTance des. Tems l’a marquée de 410 o' , 

■ & depuis 1706 inclufîvement de 41® 6' d’a-' 
près M. 'Greaves «> & le P. de Challes ® Jé- 
fuitei dpnt les obfervations font fort anté- 
rieures à celle de M. de Chazelles. 

- NAFIGAtlO N. 

‘ ’ . ■ . ’ * 

Les oWervatioîis que j’ai eu occàfioii de 
faire fur la Navigation de la Méditerranée, 
peuvent fe rapporter à cinq chefs principaiftc, 
l'avoir lès Cartes plàttes , la Variation de la 
/ ■ Bous- 

a Cbes.'M. U Mariais de VslUntu'jt , Amhajfaitur du 
à la Porte» ' , . ' 

b Mem» de VAcai. 1721, 75. * 

c de Wbeler^ liv. Z; f, 147, 

d Tranf, PhiU rP. 178. 1295, Üeo% l 6 tSm 
têm» I. 565. * ‘ 

^ k H 
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Bouflble, l’eftime du Sillage, robfervation . 
de la hauteur, & celle' des Satellites de Jd- 
piter. * 

1®. On ne fait fur la Méditerranée aucun 
t ufage des Certes réduites * , on ne 

Defaut s’ylert que des Cartes flattes^ plus 
des Car- . commodes , à la vérité , dans la pra- 
tes. ^ tique , mais cependant très défec- 

tueufes, tous les rumbs de vent, 
hôrs les méridiens , y étant néceflairement 
faux, puifqu’avec les degrés de Latitude é- 
gaux , comme fur le Globe , elles ont leurs 
méridiens parallèles. Cependant il faut a- 
vouer que'l’ufage des Cartes réduites ne fe- 
roit à defirer fur la Méditerranée, que pour 
une plus grande précifion, & que les erreurs 
que l’on peut commettre, faute de s’en fer- 
vir, ne peuvent pas être fort . confiderables 
fur une- Mer oh la plus grande différence 
en Latitude n’excede pas 14 à 15 degrés.^ 

2®. Quant à la yariatiottf (c’eft 
nsferva. ainfî que les Marins nomment la 
tion de la déclinaifon de l’Aiguille aimantée ), 
Vaiiation fon obfervation eft extrêmement 
négligée négligée fur la Méditerranée ; on y 
Méditer- fuppofe. la variation , du moins 
méc. quant à la pratique , abfolument 
• uniforme , & quoiqu’à la feule in- 
fpeaion de l’Etoile polaire , on apperçoive 
quelquefois une différence fort fenuble d’un 
parage à l’autre, on n’y a communément au- 
cun égard. La plupart des Vaiffeaux mar- 
chands 

•» 

• ♦ v: pmft, de F Acad, n»x. f. XX}. Cr/*»». J7®J» t* 
Ejt éfUmoirts /. xxz^ & ^ ' 
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chands fe fervent pour diriger leur route, 
dtine Bouflble qu’ils appellent à rofe dêubîe , 
dont le carton intérieur , qui porte l’aiguil- 
le , eft mobile fur le centre commun , enfor- 
te que la pointe de l’aiguille peut s'écarter de 
la fleur de lys du cercle extérieur, deftinée 
à marquer le Nord. On la détourne d’ordi- 
naire d’un air de vent, ou de ii degrés un 
quart, ce qui étoit à peu près la quantité de 
la variation fur la côte de Provence il y a 
quelques années. Cette prétendue correétidu 
une rois faite fur la BouflTple , c’en eft pour t 
toute la Campagne; & lè point oli eft diri- 
rigée la pointe de la fleur de lys eft réputé 
le vrai Nord , quelque changement qu’il 
puilfe V avoir dans la variation. 

Les îloulToles à rofe" double ne font point 
d’ufagc fur les Vailfeaux du Roi , oîi les Pilo- 
tes font cenfés obfervcr journellement la va- 
riation , & tenir compte de fes différences. 
Mais la plupart d’entre eux fe contentent, 
en faifant leur Point , de tranfpofer toutes 
leurs routes précifément d’un air de vent, 
ce qui revient à la pratique précédente. C’eft 
beaucoup quand ils ajoutent ou retranchent 
en gros'quelques degrés, dans les parages ôii 
ils lavent que fe rencontrent les plus grandes 
différences; encore faut-il que cela quadre 
à leur ellime , ou à quelqu’une de leurs au- 
tres obfervations. 

Le plus grand nombre des Pilotes ignorent 
que la Variation change dans le même lieu, ’ 
& ne daignent pasl’obferver dans les endroits 
oii il y a eu d’anciennes obfervations, aux- 
' quelles Ü3 s’en tiennent. Cependant la So- > 

' ciété 
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ciété Royale de Londres a reconnu que l’Es- 
cadre Angloitè comrnandée par l’Amiral Châ- 
wel * , 'S’étoit perdue, faute d’avoir bien 
■ connu la Variation fur les côtes méridiona- 
. les d’Angtetcrre. Et parmi un aflez grand 
nombre de bâtiraens qui périffent tous les 
Hivers dans l’Archipel , n’eft*il pas plus que 
vraiîemblable que ^îluüeuf s ont été . trompés 
par leur Bouflble ? Quand par une nuit obs- 
cure & un vent forcé on fe trouve obligé de 
pafler entre deux écueils qu’on ne peut voir, 
^ & dont cette Mer eft pleine, peut-on croi- 
re qu’il (bit indiffèrent de ne favoir qu’à qua- 
tre ou cinq degrés près quelle route on fuit ? 

; C’eft ce qui arrive journellement à nos Vais- 
feaux marchands. - 

Il eft vrai que le défaut de bonnes Cartes 
a fans doute auflî beaucoup de part à ces 
^ malheurs , & nous en parlerons en fon lieu; 
mais ce lecond mal n’empêche pas la réalité 

du premier. , ^ ' 

Je pourrois Jondre ici une Table qui con- 
tient une trentaine d’obfervations de la va- 
riation de la Bouifole, en divers parages de 
la Méditerranée,, faites en 1731. & I 732 . 
vMais quelque attention que J’aye apportée à 
' ces obfervations , je n’ofe compter aflez fur 
• leur exâditude , pour les donner : au Public; 

tant parce qu’elles ont été faites avec diffe- 
' rens compas de variation, qui très fouvent 
ne slaccordent pas ' entre eux , à plufieurs 
■ degrés près, comme je l’ai éprouvé plus d’u- 
ne 

y 

• ^ 

r préface^du Mémoire fyr U Vàriaîism M* 

:i«î5 Giê^in* P^rh ' ?r J 
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ne fois; que parce que, par la comparaifoa 
de mes ooferva-tions avec le.s correfpondan- 
tes, faites fur les autres Vaifleaux de la mê- ' 
me Efcadre, j’y ai fouvent trouvé des diffé- 
rences de plufieurs degrés. Ge qui efl: une 
nouvelle preuve de rinfuffifance de l’inflru- 
ment dont on fe fert en Mer pour obferver 
la variation. On peut confulter fur cela M. 
de Radouay, Capitaine des Vaiffeaux du Roi, 
dans fes ÊLemarauet fur la Navigation * , & 
les Auteurs f des différons Mémoires pré- 
fentés fur ce fujet, pour le Prix de l’Acadé- 
mie, de l’année derniere. ' 

En profitant des réflexions de ceux qui ont 
travaillé fur cette matière , j’ai cru qu’il m’é- 
toit permis de chercher, de mon. 
côté a perfeftionher cet inftrument, Nouveau 
par une nouvelle conftrucUon pro- . 

pre à lc rendre plus fûr & plus com- tion ”*** 
mode dans la pratique, puifqu’elle 
ne demande qu’un feef! Obfervateur , & qu’el- 
le peut être d’ufage à toutes les heures du 
jour. Ce .fera le fujet d’un Mémoire parti- 
culier. ■ ■ ■ 

Je me contenterai de donner ici lé réfultac 
de rnes obfervations de la variation , par oîi il 
paroît qu’en 1731 & 1732,1a différence delà dé- 
clinaifon de l’Aiguille aimantée dans les divers 
parages de la Méditerranée , s’étendoit à. peu 
près depuis iojufqu!à 16 degrés Nord-Oueft. 

3*. Prefque tous les Pilotes fe pi- Abus^ 
quent d’ellimer à l’œil la vîtelfe du 

fillage 

♦ TatU 

t Man. d'ohf. en Mer la DécU ie PMinilU fiîmantéfj 
jtr MM* £çufuer 6* 1732, ^ 

ifféw. 1732. .K 
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1 , fillage aufli jufte, ou plus jufte qu’a- 

Lock.** vec le Lof/è', & pluueurs en font 
rarement ufage , ou s’en paflen.t ab- 
folument, du moins fur la Méditerranée: il 
faut néanmoins convenir que nous n’avons 
jufqu’à préfent rien de mieux que le Lock , 
pour mefurer le chemin d’un Vaiüeau. Si 
cette ingénieufe machine, dont nous fommes 
redevables aux Anglois, eft fujette à' quel- 
ques inconvéniens * , ceux qui ne viennent 
.que de la façon de l’employer, peuvent du 
moins être corrigés ou diminués. Le plus 
grand abus à cet égard, & le plus aifé de 
tous à réformer, ell: l’inégalité des raefures 
lemployées par les differens Pilotes. Chacun 
d’eux marque fa ligne à fa fantâifie, l’un par 
braffes, l’autre, par toifes ; ils donnent d’im 
térvalîe d’un nœud à l’autre, depuis 41 jus- 
qu’à 48 pieds, chacun fuivant fa méthode,, 
ou fon caprice; Sc, ce oui eft très fingulier, 
tous s’accordent dans la fuppofition que le' 
Vailfeau fait une lieue par heure , quand on 
file trois nœuds j ou trois intervalles de la li- 
gne de Lock en une demi-minute. Cepen- 
dant li la diftance d’un nœud à Taure eft "^de 
X7 pieds ^pjp*’7 iign- la lieue parcou;. 
rue ferad^^^u ' , ou de 28^3 toifes, 
p,‘'avec M. Picard un degré 
. ercle à 57060 toifes ; 6 c fi les divi- 
là ligne ont 41 pieds 8 pouc. inefure 
ordinaire des Pilotes , la lieue ne 



t/ y ^ 


fe- 


^ Rtm.fur la, Navîgau déjà citées y p, U* 

. + J^em. de l* Acad, i6ji* ^ 

^ % kem. fut U Navig. 1 5* . , , 

■Relathn du Voyage de 4s //(RT d(é Sisi fitt Jkit 
Ptff'iSy 17X5» fPé &* 7i • * ■ 
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fera que de 2500 toifes , ou d’un peu moins 
' de 23 au degré, ce qui fait un huitième de 
différence. 

Non-feulement tous les Pilotes n’ont pas 
une mefure commune pour leurs lignes, mais 
chaque ligne en particulier ell divifée inéga- 
lement. Dans celles qui l’ont été avec le 
plus de foin , j’ai trouvé depuis un jufqu’à 
deux pieds de différence , par, excès , dans 
les premières divifîons fur les dernieres ; ce 
qui vient, fans doute , de ce que les pre- 
mières qui fervent plus fréquemment , fe 
font plus allongées que les fuivantes. Èt 
d’un autre côté , j’ai obfervé que la ligne fe 
raccourcit, en fe mouillant, à peu pi‘ès d’u« 

, quarantième. 

On remédieroit à tous ces incoii- Moyen 
véniens, en ne divifant lés lignes d’y remé» 
de Lock, qu’après les avoir ii\ouil- 
lées & bien tendues , telles qu’elles 
font quand on en fait ufage, & en obligeant 
les Pilotes à.fe conformer, dans la divifion 
de leur ligne, à la mefure reconnue la plus 
convenable , qui pourroit être à cet effet 
gi-aduée fur le Port , en quelque lieu com- 
mode. ^ 

V- Quant à ce qui concerne l’ob- , 
fervation de la hauteur ; parla com- dans l'ob. 
paraifon des Points des Pilotes de letvatioa 
differens Vaiffeaux de la même Es- 
cadre, j’ai reconnu que leurs ob- mm. 
fervations de latitude différoient 
quelquefois d’un Vailfeau à l’autre, de ro, 
12 & jufqu’à. 15 minutes de degré, quand la 
diftance dés deux Vaiffeaux ne pouvoir don- 

V a net 
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ner plus ’de deux ou trois minutés de diffé- 
rence; d’oii il fuit, quand on luppoferoit 
l’erreur également partagée entré les deux 
obfervgtions , ce qui n’eft pas vraifemblable, 
qu’elle -étoit au moins de fept minutes dans 
^chacune. ' 

4 Que fera-ce li, à cette erreur qui provient, 
lans doute, de la diverfîté des inftrumens, de 
celle des vues des Obfervaceurs , & du défaut 
de précifion inévitable dans des ob- 
Abtts fervations de cette nature , fi ; dis- 
aans*ia je, OU y ajoute les erreurs volon- 
pratique taûes qui font cominunes à tous 

5es*Piio- Pilotes , & qui réfultent de tou- 
tes pouT tesjes déduûions & correftions à 
prendre faire à leur obfervation’ de la hau- 

bautew. téur; correftions qu’ils font dans 

l’habitude de négliger, contre ce 
qui llur eft expreffément recommandé dans 
tous les Traités de Navigation Je n’entre- 
rai fur cela dans aucun détail , ayant encore 
été prévenu fur ce point , par M. de Ra- 
douay. j’obfervefai feulement qu’aux qua- 
tre erreurs des Pilotes qu’il a remarquées * 

Î irdvenant de la hauteur du centre du So- 
eil, prifb par le. bord de d’ombre, de l’élé- 
vation de l’œil de l’Obfcrvateur au-deflus de 
l’horizon comptée pour rien , de la réfraélion 
afïronomique,- & de la différence des méri- 
diens négligées , on peut ajouter une cinquiè- 
me fource d’erreur , qui efl l’abus oü font 
les Pilotes dé fe fervir de Tables de déclinai- 
fon du Soleil fort anciennes , & qui auroienc 

bç- 
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befoin d’être réformées , au-lieu de faire u- 
làge de celles qui fe renouvelleac tous les ans 
clans la ConnoilTance des Tems , l’Etat du 
Giel, ou autres Ephémérides. 

Tout ceci fuppofé , on n’aura pas de peine 
à croire, ce qu’avancq, dans l’Ouvrage déjà 
cité *, un Marin très expérimenté , que dans 
• l’état 011 font les chofes , les Pilotes ne font 
quelquefois pas fûrs de leur hauteur à ^30 
minutes près ; quelque contraire que |oic 
cette propofition au préjugé généralement 
reçu parmi eux, fuivant lequel ils fê pprfua- 
denC qu’ils ne peuvent errer que de 4 à y 
minutes. ; 

Heureufement pour les Pilotes , & pour 
ceux qu’ijp conduifen't, toutes ces efréurs, 
dont les upes fonf par excès & les autres par 
défaut , fe compenfent affez fouvent , du 
moins en partie. Mais quelquefois aufïï le 
plus grand nombre fe trouve du môme côté, 

& la feule qui réfuite de la hauteur du So- 
leil , prife' par le bord- de l’ombre, eft affez 
conliderable pour emporter fouvent la ba- 
lance, quoique cette erreur ne foit.pas de 
i_f à i5 minutes, c’eft-à-dire, de tout un 
demi-diametre du Soleil, comme il paroît ‘ 
d’abord, & comme la plupart des Auteurs 
qui ont écrit de la Marine, l’ont fuppofé. ' 
. M. Bouguer- en a donné la raifbn f. 

Au relie, il y a lieu de s’étonner que les 
. Pilotes n’ayent encore retiré aucune utilité 
des excelleris Ouvrages fur les differentes par- 

.tiés i 
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ties de la Navigation , qui ont paru depuis 
plufieurs années ^ & en particulier de ceux 
auxquels le-Prixue l’Académie a donné oc- 
caüon; d’autant plus que quoique les prin- 
cipes de la plupart de ces Ecrits foient fon- 
‘ dés fur la plus fublime théorie , leurs confé- 
quences font aifées à réduire en pratique, & 
mifes à la portée de tous les Pilotes. 

50. Je viens à ma derniere ob- 
De l’ob- fervation concernant la Naviga- 
fervation tion. On a pluûeurs fois pu ap- 
dcssatci- percevoir, le Vaifleau étant à l’an- 
lupiter •cre,& par un teçis fort calme, les 
in Mer. Satellites de Jupiter. Mais je n’ai 
ouï dire à aucun Marin qu’il les 
eût obfervés à la voile. Il m’eft arrivé plus 
d’une fois de les voir. Et notamment le 6 
Mai 1732, le Vaifleau gouvernant, & ayant 
aflez de mouvement pour qu’il ne me fût pas 
poflible de garder la Planete dans l’ouvertu- 
re d’une Lunette de 4 pieds à deux verres 
convexes , le Ciel étant chargé de quelques 
nuages, je n’ai 'pas laiiTé de diftinguer très 
bien un Satellite, & d’en appercevoir un au- 
tre à plufieurs reprifes , quoiqu’il ne s’en fal- 
lût que de trois jours que la Lune ne fût 
dans fon plein, & que Jupiter n’en fût dis- 
tant que de 10 à 12 degrés. 

Cette expérience ajoute, ce me femble, 
un nouveau degré de vrailèmblance à l’un 
des moyens propofés par M. Caflîni pour 
■ l’eftime de la Longitude fur Mer *. Puifque 
d’un côté M. Caffini a obfervé une Eclipfe 

du 
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du s*"*. Satellite avec une Lunette de 3 
pieds i , & que d’un autre , j’ai reconnu par 
expérience , qu’il efl: très poflible de les voir 
en pleine Mer & à la voile, du moins pen- 
dant les calmes , dans des circonftances d’ail- 
leurs affez peu favorables ; peut-on douter 
que des gens exercés dès leur enfance à ob- 
ferver fur un Vaifleau> par l’habitude qu’ils 
prendroient d’en fuivre les mouvemcns, n’ac- 
quiflent une très grande facilité à fe fervir 
de Lunettes plus ou ijjoins longues , fiflez a- 
' vantageufement pour obferver, du moins en 
certains cas, quelques Immerüons ou Emer- 
fions des Satellites ? moyen le plus commo- 
de, & le plus fûr que nous ayons jufqu’à 
préfent, pour déterminer les Longitudes a- 
vec quelque précifion. 


GEOGRAPHIE. 


La meilleure Carte que nous 
ayons de l’Archipel, efl la nouvel- 
le Carte du Berthelot, Hydro- 
graphe du Roi à Marfeille. Cepen- 
dant elle efl encore très défeétueu- 
fe, tant à l’égard du gifemtent des 
côtes du Continent, que de la po- 
- fition refpeèlive des Mes , fur-tout 
du côté d’Afie vers le Midi. Pour 


Cattes âa 
l’Archipel 
Sc de la 
Méditer- 
ranée ca 
général. 

Combien 

défec- 

tiicafes. 


les côtes de Caramanie & de Natolie, elles 
font abfolument méconnoi fiables, même fur 
nos Cartes les plus eflimées , & l’on peut 
aflurer que nous n’avons point encore de 
bonne Carte de la Méditerranée en géné- 
ral. ' 
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Et pour- Au défaut d’obfervatioDs aftro- 
^uoL nomiques faites à terre, les Cartes 
Marines. fe conftruifent avec le fe- 
cours des Journaux des Pilotes , fur leurs 
obfervations de latitude , leurs eftimes des 
diftances , & fur- tout leurs Relèvement de 
terre, pris avec la Bouflble. 

Par ce qui a été dit dans l’article précé- ] 

dent fur l’obfervation de la hauteur & l’ula- 
•ge du Lock, on peut juger de ce qu’on dpit 
attendre des deux premiers moyens ; quant i 

au dernier, quoique de toutes les obferva- ■ 

tions des Pilotes i ce foit la plus fîmple , 

BOUS allons prouver qu’elle eft très peu erac- . 
te. Je n’excepte pas même les relevemens 
faits en terre ferme , ou d’une Ifle à l’autre, 
tels qu’on en trouve dans le Voyage de M. 
de Toumefort, quoique ceux de cette es- 
pece doivent être plus juftes que ceux que i 

l’on fait à la Mer. 

Premièrement , comme faute d’obferva- i 
tions fréquentes , & par les raifons alléguées, 
la variation n’cft pas exaélement connue dans 
les differens parages , non plus que les chan- 
gemens que le tems y apporte , 6n peut à 
cet égard errer* de plufleurs degrés , ainfî 
qu’on l’a déjà obfervé. 

2<5. Dans l’ufagc ordinaire , fouvent lè 
point relevé n’eft défigné que d’une maniéré 
vague; on dira, par exemple, que Scio, 
Metelin, &c. refte au Nord ou à l’Eft, fans 
indiquer précHément tel Cap , telle Mon- 
. tagne , en un mot un point fixe & remar- 
quable de l’objet obfervé qui occupe quel- 
que- 
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q«efois fur l’horizon une [étendue de plùfieurs 
degrés. 

30. Enfin, en fuppofant la variation bien 
connue, & toute l’exaébitude poflible dé là 

E art de l’Obfervateur, lès défauts de l’in- 
rument, fa petitefle, le mouvement du Vais- 
feau, quand l’obfervatiôn fè fait à la Mer, 
&c. ne permettent pas d’èfperer une grande 
précilion. •Auflî d’ordinaire fe contente-t-on 
de défigner le lieu relevé , en difant qu’il 
xefte à tel air de vent, ou quand la différen- 
ce eft fort fenüble, entre tel & tel rumb , 
fans déterminer précifément à quel degré ; 
enforte que le plus fouvent on ne fait qu’à 
un demi-rumb près, la direélion de l’obiet 
obfervé. 

De tout cela , iE réfulte que les 
Cartes marines ne peuvent manquer 
d’être toujours très défedlueufès , 
tant qu’on n’aura pas au moins un 
certain nombre de points fixes fur 
les Côtes , déterminés par des obfervatîons 
Aftronomiques faites à terre. Nous n’àvons 
■jufqu’ici aucun point obfervé fur la Côte 
d’Afrique, dans l’étendue de 20 degrés en 
longitude , depuis lé Détroit de Gibraltar jus- 
qu’à Tripoli de Barbarie , & cette 
•Côte eft marquéé trop Sud dans ïrrcu» 
pref^ue toutes les Cartes dont fe 
fervent les Pilotes. Suivant laCon- iines. 
noiflance des • Tems , & l’ôbferva- 
tioQ qui y. eft rapportée du P. Féuillée 

Tnpo-^ 

- ^ 
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Tripoli en particulier eft environ 15 minu- 
tes plus Nord qu’il n’eft marqué fur nos Car- 
tes marines les plus nouvelles. Il y a beau- 
cotip d’apparence que cette erreur provient , 
du moins en partie , du trop de hauteur que 
les Pilotes donnent au Soleil par leurs obier-, 
vations * : erreur qui domine toutes .les au- 
tres > & qui tend à diminuer la latitude. 

, Au relie , toutes ces Cartes n’étant , com- 
me on l’a dit , cohftruites que fur les Jour- 
naux des Pilotes, il n’eft pas étonnant qu’el- 
les ne s’accordent pas aux obfervations de 
M. de Chazelles , & du P. Feuillue, qui au- 
roient dû leur fervir de bafe. . 

Suivant Ja plupart de ces mêmes Cartes , il 
n’y a que 7 à 8 lieues de diftance de Neapo- 
lis, aujourd’hui Scalamva^ port de l’ancien- 
ne Ephefe , jufqu’à Smyrne ; j’ai éprouvé 
qu’il ne faut pas moins de' 14 à 15 heures à 
cheval pour en faire le chemin; ce qui s’ac- 
corde tant avec la diftance donnée par Stra- 
Bon t de 320- ftades de Smyrne à Ephefe, 
qu’avec celle d’Ephefe à Neapolis de lo- mil- 
les fuivant.les anciens Portulans, dont M. 
Delille ne s’eft pas écarté. - 

Les Cartes, de la Prqpontide ou 
, dC'Marmora, ainu que celles, 

pontid^* des dêux Détroits qui la terminent, 
font encore moins exaftes que cel- 
les de l’Archipel. Il en doit paroitre une in- 
ceflamment , nouvellement levée fur les lieux, 
avec beaucoup de foin, parM. Bohn, Gen- 

' til- 
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tilhomme Danois , attaché à M. le Prince 
Ragotski. 

J’ai rapporté les Cartes Turques cartes 
de la Mer Noire, de la Turquie en Turque», 
Afie, delà Perfe & de l’Egypte, 
récemment gravées à la nouvelle Imprimerie 
établie à Conftantinople. Elles ne paroilTent 
gueres qu’une compilation des Cartes de ces 

- mêmes. Païs, faites dans l’Europe Chrétien- 

- ne; mais elles peuvent du moins nous ap- 
prendre quelques pofitions particulières , 6c 
quelques noms modernes de lieux qui nous^ 
font inconnus. 

Je joins ici la Carte d’une partie carte de 
de la côte feptentrionale du Golfe 
de Contefle en Macédoine, autre- doine, - 
fois StrymouicHi Sinus. * On a fui- 
vi, pour le contour de la côte, le trait de la 
Carte de la Grece ancienne de M. Delifle ; 
mais on trouvera ici deux ou trois Rivierés 
qui y font omifes , & la pofition de l’ancien- 
ne Iflè de Thafiis, aujourd’hui Tajfo, entière- 
ment changée. Cette Carte , avec fes cor- 
reftions, m’a été' communiquée par M. le 
Comte de Bonneval qui les a fait faire fous 
fes yeux , pendant fon féjour à Tftmurdgine,^ 
près de la Cavalle. 

• * . .. 

* M E C H A N 1 Q^U E. . 

• Les Turcs font peu verfés dans . Tuim' 
les Méchaniques , -ainfi que dans la 
plupart des Sciences d’Europe, sciences 
Ceux qui font chez eux les fonc- d’Esope- 
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tions d’ingénieurs, d’Architeâes , de Con- 
llruéleurs de VailTeaux, font tous Grecs , Ar- 
leurin. méniens OU Etrangers. Cependant 
dnfliie. * lés T urcs ont beaucoup d’induftrie 
pour certains ouvrages qui leur font 

Î particuliers , & nombre de pratiques curieu- 
ês dans l’exercice de certaines profeffions , 
dont le détail mèneroit trop loin , & devien- 
•droit étranger au fujet de ce Mémoire., 

Ils cultivent peu l’Aftronomie: ils 
en font encore à l’Aftrologie judi- 
ciairer Les plus favans parmi eux 
en font infatués. J’ai vu quelques- 
uns de ceux-ci qui entendoienc allez 
bien la Sphere & la conflruétion des cadrans. 
Ils, n’ont point l’ufage des grands inftrumens 
propres aux obfervations Aftrono- 
miques. Je leur ai vu feulement de 
petits Quarts-de-Cercle pleins, en 
bois verni, de 5 à (5 lignes- d’épais- 
feur, & d’environ 4 pouces de rayon. On 
voit fur les deux faces oppofées , deux dilFe- 
icntes projeélions d’arcs de cercle & de li- 

§ nes droites qui s’entrecoupent , fans la moin- 
re confufion. Les .caraélercs Arabes & les 
ÆVifions font tracés en rouge & en noir, a- 
vec une fîneffe & une netteté merveilleufe. 
Les principales interfeétioni font marquées 
par de petits points dorés, qui relTemblent 
aux clous de nos picquures en écaille. Un 
des côtés du Quart-de-Cercle porte à fes 
deux bouts deux éminences quarrées , de 
toute l’épaiffeur de fon plan ; elles fervenyie 
pinnules , &. l’ombre de l’une, doit, tomber 
for l’autre, pour orienter rinftrumenf, dont 

le 
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]e prirjcipal ufage eft de marquer l’heure, par 
le moyen d’un ni attaché au centre , & d’un 
petit grain enfilé qu’on fait glifler le long du 
fil; comme fur ces cadrans portatifs qui fe 
peuvent tracer fur unè carte, & dont on 
voit la conftruétion dans divers Traités de 
Gnomonique. J’ai fait faire à Conftantina- 
ple, deux.de CCS petits Quarts-de-Cer.cle, un 
pour la hauteur du Pôle de Paris , & un uni- 
verfcl. 

La machine dont on fe fert en „ . . 
Chypre , pour féparer le Coton de à trier "J 
fa gouffe, a quelque rapport à cel- Coton, 
le qui eft décrite par le P. Labat, 
dans fon Voyage d’Amérique ♦ , oîi il n’en ' 
donne pas le deffein. Elle eft peut-être la 
même que celle dont il eft parlé dans le 
Voyage de Spon .& de Wheler f , oîi elle 
n’cft point décrite, & qui eft méconnoifli- 
ble dàns le deffein qu’en donnent ces Auteurs. 
Je l’ai deflînée fur le lieu exactement,. & j’en 
joins ici la dcfcription. Elle eft compofée 
de deux cylindres , de 8 à 9 pouces de long; 
l’un j; A B à peu près de la groffeurdu doigt, 
eft de fer cannelé, ce qui le rend un peu ra- 
boteux : l’autre C Z> un peu plus gros , eft de 
bois uni. Ces deux cylindres qui n’ont entre 
eux qu’environ une ligne d’intervalle, tour- 
nent fur leurs axes en fens contraire ; celui- 
ci , par le moyen d’une roue EFGH q\xQ le 
pied./ de l’ouvrier fait mouvoir, l’autre par 
une manivelle L qu’il gouverne de la main 

droite 
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droite il/, tandis que fa gauche AT pjéfentè- 
le coton non trié O à l’entre-deux des cylin- 
dres. Le. coton feul pafle par lé petit in- 
tervalle, & les gouffes demeurent en-deçà. 

Pour réparer le bled de la paille 
Maniéré en Paleftine, en Syrie, & en Par- 
le Bled en. uo bœuf ou un 

Syrie, &c. chcval à un traineàu de deux ou > 
trois planches attachées enfemble 
un homme, & plus fouvent un enfant fé 
tient debout fur ces planches , & par fon • 
poids comprime les épis , il chaife .devant 
lui l’animal, à qui on fait faire plufieurs tours = 
fur les -gerbes déliées qu’il foule aux pieds. - 
A mefure q ue la paille eft fuffifamment broyée, . 
on ientaiTe au milieu en un monceau, pêle-- 
mêle avec le grain, pour la vanner enfuite au s 
vent. 


' Clefs St 
Serrures 
de bois, 
d’Egypte 
de Bar* 
.' barie. 


Les clefs & les ferrures de bois- 
qui font d’un ufage' commun en- 
Barbarie , en Egypte , en Syrie , & 
dans une grande partie du Levant, , 
font une invention aulfi fimple,. 
qu’ingénieufe. Elle a peut-être pa- 
ru trop vile aux Voyageurs , qui en ont né- 
gligé la délcription. La ferrure eft compofée 
de deux pièces; la première & la principale 
■yî D * qui répond à celle que nous appelions* 
Gâche dans, nos Sereures, n’eft autre chofe 
qü’un morceau de bois équarri , d’environ 6 
pouces , au milieu duquel eft une grande en- 
taille oü morcaife EFGHIKL. Au-deffas 
de cette entaille , il y en a plufieurs autres 
. , . petites ' 

\ Tlentht n, Fip ' 
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petites M, My qui (bot féparées;de la 
grande par une mince cloifon réfervée dans 
le bois , ou par une plaque de fer N N N N 
percée de plufieurs trous. Chacune de cea 
petites loges My contient une che- 

ville de bois ou de fer 0 P , OP, OP, qui 
répond à . chacun des trous de la • cloilon 
NNNNy & qui tombant par fon propre 
poids dans la gi'ande entaille EFG HlKLy 
eft retenue par un collet P, P, Pi qui ne 
lui permet pas de fortir entièrement. Cette 
première piece s’applique verticalement , *& 
s’enchafiTe , l’entaille en dedans, dans la murail- 
le ou cloifon à côté de la porte; en cet état, 
elle fert de gâche à une autre piece B * qui 
forme une efpece de pêne, ou plutôt de ver- 
rouil ; celle ci gliffe horizontalement dans 
l’entaille EFGHI KLà.a des trous d, 
&c. difpofés pour recevoir les chevilles O p, 
OP, OP, de la piece précédente, qui y 
tombent par leur propre poids, quand les 
trous-fe rencontrent fous les chevilles; alors 
le verrouil ou la piece B ne peut plus glifler, 
& tient la porte fermée. La clef dont on 
fe fert pour l’ouvrir eft une efpece de fpatule 
•C garnie de chevilles f , i? , /i , &c. dans 
une difpolitionqui répond à celle des chevil- 
les P O , PO, PO, de la première piece 
yf Z) , & des trous de la fécondé 

B. Cette clef gliffe parallèlement à la porte 
dans une rainure T Z 1234 pratiquée dans la 
fécondé piece B. Q^uand la clef eft entrée à 
la profondeur requife, en la foulevant on 

. ■ chaffe 
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ehaffe à la fois toutes les chevilles P 0 , P (?, 
PO, qui répondent aux chevilles R y R,. 
de la clef. On fait alors gliffcr le pêne ou 
le verrouil qui barroit la porte j & elle s’ou- 
vre; une feule dent ou cheville de manque 
ou dérangée dans la clef empêcheroit la por- 
te de s’ouvrir. L’inconvénient de ces fer- 
rures , & ce qui fait en même tems leur élo- 
ge , c’eft qu’il paroit qu’il n’y a d’autre moyen; 
pour ouvrir fans clef, que de rompre la por- 
te ou la ferrure. Mais - l’induftrie • fiipplée à 
t<Jut; au-lieu de crochets & de roffignols ,lcs 
ferruriers & les voleurs ont un expédient pro- - 
portionhé à l’obftacle.. Ils enduifent d’une 
couche de cire molle , épaifle de quelques 
lignes, l’extrémité d’une fpatule'ou- clef de 
bois fans chevilles , on introduit dans la fer- 
rure cette efpece de clef, on la ibuleve avec 
force ,& la cire en fc moulant dans les trousj 
ehaffe toutes les chevilles, ou en reçoit l’em- 
preinte , , ce qui fert à faire une vraye clefiv 
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singula- En pâffant à Lyon au - mois dè 
lité ic-^ ^ai jevis&jedeffinai unFce- 
b*ul”un tus humain monftrueux , venu trois 
Fœtat . ■ mois avant terme. Il avoir deux, 
nûrû- corps , l’un mâle , l’autre femelle. 

* Ces deux corps étoient unis dos à 
dos, mais les deux têtes n’étoient 
pas oppofées du même.fens que les deux 
TOrps. * Les deux occiputs fe touchoient 

* IIU Pÿ, ô*.x . 
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à la vérité, (Scétoient même adhérens parleur 
partie inférieure', mais les deux faces étoient 
tournées de côté & d’autre vers les épaules; 
cnforte qu’on voyoit les deux têtes de prodl 
quand on. avoit un des deux corps en face , 
& réciproquement ; cè qui fàifoit qu’on ne 
pouvoir ,- au moins extérieurement , juger 
auquel des deux corps appartenoic l’une des 
deux têtes. ^ 

CHIMIE, 

* 

L’Egypte abonde en Sels f<»ffiles ***-*^,®* > 
dediverles efpeces. J’ai rapporté 
d’une Terre qui y eft très commu- ^ 
ne, & (mi contient en grande quantité, & 
quelquefois prcfque fans mélange, un Sel 
appellé Natron,Ç\xx lequel il y a pluûeurs ex- 
périences curieufes à faire. 

Quelques Arabes ,. fur- tout certains Her- 
mites vagabonds appelles en mangent 

avec du Tabac, d’autres plus communément 
en prennent par le nez aufli mêlé avec le 
Tabac. Ils lui attribuent de grandes vertus. 
Un Chimifte François, établi à Conftantino- 
ple, prétendoit avoir tiré de ce mixte un Sel 
ammoniac naturel , que j’ai préfenté à la Com- 
pagnie. M**. Geoffroy & du Hamel , qui en 
ont fait l’Analyfe , ont jugé que c’étoit, im 
véritable Sel de Glauber. 

♦ y 

BOTANKIUE. 

\ 

J’ai vu à Alger , chez M. Thomas Noavd- 
Shaw, Miniftre Anglican & Doc- f«coiiec\ 

'teur 
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tion de tcur en rüniverfité d’Oxford , une 
Hantes nouvelle & nombreufe Colleftion 

d^Barba- Plantes deffechées & très bien- 
lie, Syrie, confervées, des Côtes de Barba- 
rie, d’Egypte & de Syrie. A fon 
retour en Angleterre , il compte 
donner au Public le recueil de fes 
• obfervations . 

•Ehah ou Le Kxâij , c’eft ainfîfl ue les T urcs 

MA des*' nomment cette poudre, oue quel- 
Turcs. ques Voyageurs ont appelfée yl/caa- 
ifa *, eft une feuille pilée & rédui- 
te en foudre yadont on fait un grand débit 
dans toute la Turquie: on la tire d’Alexan- 
drie d’Egypte. L’Arbrifleaù qui la produit 
croît dans toute la Barbarie , c’efl: une efpe- 
ce particulière de Ligujlrtim ou de Troëlne. 
Il eft décrit dans les Mémoires de M. Shaw. 
Quoique cette poudre foit verdâtre, étant' 
feche; l’eau dans laquelle on la met infufer,, 
prend une couleur rouge. Les femmes Tur- 
ques & les Juives du Levant s’en fervent 
pour fe teindre .les ongles des mains & des- 
pieds , & quelquefois les cheveux. 
Ladakom On recueille en Chypre , du cô* 
de Chy- de Baffa , qui eft l’ancienne Pa- 
= phos , le Ladamm qu’en Can- 
die. La Plante que j’ai rapportée de Chy- 
pre, croît actuellement au jardin du Roi, oîi 
le Cijîtts Ladamfera Cretha^ décrit & rappor- 
té par M. de Tournefortf , s’étoit auffi mul- 
tiplié & confervé longtems : la Plante de 

Chypre 


♦ Ahf* Tranf. Phthf* tôme 2o 645 *^ 
t Levant , kit, z* 
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Chypre qui n’a pas encore fleuri paroît jus- 
qu’à préfcnt la même que celle de Candie. 

Le Ladanum eft très fujet à être falfifié 
par le mélange de matières ^jropres à augmen- 
ter fon poids. J’en ai rapporté un morceau 
du plus pur, que je dois à la politeflé de M., 
Barton, alors Conful en Chypre de la Nation 
Angloife, petit-neveu par fa mere de l’illuftre 
M. Newton. 

Oh ne trouve point à Conftanti- o»iwi« 
nople de véritable Opium y c’ert à- 
dire, du fuc de la tête de Pavot ti- 
ré par la Ample incifion. On en rctireroiü 
de cette manière une bien moindre quantité 
que par la décoftion, il feroit néceflàiremenc 
fort cher , & les Marchands n’en trouveroient 
pas le débit, comme de l’autre auquel les 
Turcs font accoutumés. J’ai eu de celui qui 
ell le plus eftimé parmi eux, & du même 
dont ulent quelques Turcs,' & particulière- 
ment certains Dervichs qui en font habi- 
tuellement le plus d’excès. Il eft d’une odeur 
pénétrante, d’un verd-brun très foncé exté- 
rieurement, quand il n’eft pas defleché, & 
au dedans plus jaunâtre & plus clair. C’eft, 
autant que j’ai pu ra’en alTurer fur le rapport 
, de ceux qui doivent en être le mieux inftruits, 
un extrait de la.décoftion de Pavot.- La plus 
grande quantité de celui qui fe vend 
à Conftantinople, fe tire de Nato- 
lie, des enviroift d’un lieu que les 
Turcs nomment aujourd’hui Àphium 
. Cara-hijfat y c’eft-à-dire , Château mir de l'O^ 
fium. Sa fituation fait juger qu’il eft bâti ou 
furies ruines, ou dans le voifinage de l’an-. 

cieune 
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cienoe Ville de Philomelium. Il croît auffi de 
rOpium dans le territoire de Thebes en Ë- 
gypte, mais on y préféré celui de Natolie, 
>qui pafle de Natolie en Chypre, & de Chy* 
pre en Egypte, oii il fe vend le double de 
celui du pais. 

J’ai rapporté un échantillon de 
Graines toutes les Graincs & Plantes ufuel- 
iT«r es. vendent à Conllancino- 

ple, plufieurs de Barbarie &‘de Sy- 
rie , & des édairciflemens fur la nature 5c la 
préparation de diverfes Plantes , drogues & 
matières alTez peu. connues que nous tirons 
du Levant. La plupart de ces Mémoires, 
dont j’attends une mite , m’ont été fournis 
par un Médedn que fon application à la 
profeffion & fon féjour en Levant ont mis -à . 
portée d’acquérir toutes ces connoiffances. 

Je n’entrerai fur tous ces Articles dans au- 
cun détail, me bornant ici à ce que j’ai vu 
par moi-méme., 

PHrsmUE. 

La plus grande hauteur du Baro* 
métré dans l’efpace de huit années, 
de 1723! 1731, a été à Alger de 
48 pouces plus fouvent l’Hiver 
que l’Eté & par un vent de Nord. 
La moindre a. été de 27 pouces & 
par un vent de.Çud auffi en Hi- 
ver pour l’ordinaire,- & une feule 

fois 

* Jf. Artutui- y DêQmr tn Médecine y de /«• P*emUi 
t Aix^ Méium 4t fdmbaJftituT d 


Obictva- 
tions mé* 
t'éciolo- 
giques 
faites 4 
Alger, 
sur le 
Baiome- 
txc« 
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fois en Eté; prefque toujours par des tcms 
de tempêtes , d’ouragans , ou de tremble- 
inens de terre. Ces den ’ers cependant n’ont 
ordinairemeEt caûfé aucune variation au Ba- 
romètre. De Mai en Septembre., il eft ra- 
re" que les changeraens excèdent .un 4emi- 
pouce. . 

Depuis Septembre i73o*inclufî- sur la 
vement jufques & compris le 5 Piuyc. 
Mai 1731 , il eft tombé à Alger 29 
pouces 8 lignes d’eau , ce qui eft environ 1 1 
pouces de plus que l’année moyenne de Pa- 
ris. Il pleut très rarement l’Eté à Alger. Ce- 
pendant par une Lettre reçue depuis mon 
retour, on me marque que dans les 14 <Sc 15 
Juin 1732 il eft tombé 5 pouc. d’eau, choie 
inouïe , &. dont il n’y avoit de mémoiie 
d’homme aucun exemple dans le païs. . 

■ Ces ôbièrvations m’ont été communiquées 
par ün Obfervateur exaél& attentif * qui ré- 
üdoit à Alger depuis 8 ou 9 ans. 

Le 19 Juin 1731 une Aiguille ai- 
mantée d’environ 6 pouc. déclinoit 
à Alger de 14 degrés vers le Nord- 
Oueft. J’ai fait & réitéré l’obfer- 
vation à terre; & celle des Pilotes 
faite dans la rade n’étoit pas fort 
differente de la mienne. Il doit y avoir une 
faute d’impreiîion dans la Lettre de M. 
Shaw, imprimée dans les Tranfaèlions philo- 
fophiques *, dans laquelle la déclinaifon de 
l’Aiguille aimansée à Alger eft marquée de 


Déclinai** 
Ton de 
rAiguil- 
le aiman* 
téQ. * 


l 

30* 30' 


On 
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Effet de On voit au bord de la Mer, 
iê**picr- psrmi les ruines d’Alexandrie d’E- 
Ttu " gypte> «leux Obélifques de ce Gra- 
. nit ou Pierre Thébaïque , que quel- 
ques-uns avoient foupçonnée fadice, & dont 
les carrières ont depuis été trouvées dans 
la haute Egypte.^ L’un elt renverfë & pres- 
que enfoui ; fautrê qui eft encore fur pied, ap- 

Î )ellé vulgairement V Aiguille de Cléopâtre^ a 
es quatre angles dirigés aux quatre points 
cardinaux , à quelques degrés près. Le Mi- 
di &le Couchant, du moins en ce païs ci, 
font les expofitions oh l’on reconnoitpar ex- 
périence , que les pierres fe confervent le 
moins. Quant à rObélifque, la face expo- 
fée au Nord-Oueft, côté de la Mer, & cel- 
lé du Sud-Oueft qui regarde la nouvelle Vil- 
le, font les mieux confervées, & oq y dis- 
tingue très bien les figures hiéroglypfiiques 
qui y font gravées , & què j’ai deffinées. 
Mais quoique cette pierre foit plus dure que 
le marbre, les deux faces expofées au Nord- 
eft & au Sud-eft, fur-tout la demiere, font 
fort maltraitées; elles fe calcinent à l’air, & 
^’enlevent par lames, enforte qu’on*ne peut 
prefque plus rien dirtinguer à leurs caractè- 
res. 

Mefurea J’ai trouvé par des pratiques con- 
de robé nues de Trigonométrie & fans in- 
ftrument , que cet Obélifque avoit 
environ y (5 pieds hors de terre ; que 
la Colon» la Colonne qui porte le nom de 
ne de Pompée, on ne mit pas bien pour- 
quoi, & que l’on voit fur pied à 
un demi-quart de lieue de la Ville, avoit 94 

piçds 
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pieds de hauteur, y compris fa bafe & fon 
chapiteau; & le fuit, qui elt d’un feul bloc 
de Granit , près de 70 pieds de haut fur 
huit dans fa moyenne épaifleur. II y a ap- 
parence que M. de Chazelles a pris toutes 
ces diraenüons exaèlcment , mais je ne fâ- 
che pas que fes Mémoires ayent été pu- 
bliés. 

Pendant les mois de Sept. & Nulle 
d’Oft. 1731, j’étois en mer fur la 
route de Chypre à Conftantinople, xore Bo* 
fort à portée d’obferver l’Aurore rcaie au- 
Boréale, qui fut très fréquente 
pendant ce tems en ce païs-ci*: gf<fs°de*" 
mais quelque attention que j’aye latitude, 
donnée alors & pendant cinq mois - 
de féjoLir à Conftantinople, je n’en ai apperçu' 
aucune trace; ce qui confirme la remarque 
de M. de Mairan | , qu’elles ne paroiflent 
gueres au-delTous de 40® de lat. 

Je m’étois aufiî propofé l’examen Phcno-^ 
d’un Phénomène très ordinaire & J?oroi™l" 
afléz peu connu, même des- Ma- quepel^* 
rins , dont quelques-uns cependant connu, 
l’ont nommé T?ied-de-vent, II con- 
fifte dans un arrangement de nuages fur dif- 
ferentes lignes , qui étant prolongées , con- 
courroient à deux points oppofés de l’hori- 
zon, comme les méridiens d’un globe fe réu- 
nifient aux pôles. Lorfque le Ciel n’eft pas 
tout-à fait lerein, ni entièrement couvert , 
il eft rare, quand on y fait bien attention, 

que - 

‘ ♦ Mem. Aead. i 7 Ji. p. su. 

' t JYaitf pbU^ Cr ds Sir/aUi 
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que les nuages ne paroiffent pas afFefter cet* 
te difpofition plus ou moins fenflblement. 
C’eft d’ordinaire au point de réunion vers 
l’horizon qu’elle eft le plus remarquable, & 
quelquefois elle -ne feit: pas ailleurs; c’eft 
pour cela qu’il faut, fur -tout lorfqu’on n’a 
. , pas pris l’habitude d’obferver le Phénonjene, 
un horizon fort étendu pour le voir diftinc- 
tement. Souvent le point de réunion eft très 
• fenfible, & les nuages qui en partent, fem- 
blent S’écarter en tout fens , en forme d’é- 
ventail , OH d’un côté de l’horizon feule- 
ment, tandis- que l’autre côté eft fans au- 
cun nuage, ou des’ deux côtés de l’horizon 
à la fois, & alors un des deux centres eft 
s'-’ d’ordinaire plus apparent; que l’autre. Ils, 
ne font pai toujours dianaétralement oppofés. 

. ' Quelquefois l’ordre des nuages fe trouble & 
fe confond, & Ton apperçoic pendant quel- 
que tems y deux differens points de concours 
du même côté .de l’horizon , jufqu’à ce que 
, l’un des deux difjjaroifle , & cède , pour ainû, 
dire , la place à l’autre. ‘ - " ■ 

Divers nuages difpofés parallèlement les uns 
auifgïéâ^ti^^l’HôrE^ à perte de vue, ce 

naturel que le vent leur ' 

“ , d^he’jd^ , fuivant les règles de l’Opti- 
; ; < nous paroitre concourir à deux points 
•l’' 3 :“ ^ro bfés de l’horizon. S’ils feniblent quel- 
; ^^^3îs ne point participer au mouvement 
autres nuages, ou fe mouvoir dans un 
i ; : fens contraire à leur propre direétion, (i cet-, 
V.v'- ’te direftiofi, 11 leur marche même ne s’âc- 
' \ corde pas ivec le vent que l’on fent aéluel- 
lemcnt près de la furfacc de la Terre , cc 
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que j’ai Couvent obfervéfon n’en peut con-' 
durre autre chofe, finon que le vent, dont 
ils ont reçu leur premier alignement, a chan- 
gé, 6l qu’il loufîle differens vents à la fois 
à differentes hauteurs de ratmofphcre. Ce 
que les mouvemens contraires des differentes 
couches de nuages nous indiquent allez, & 
qui eff moins extraordinaire que ces vents 
oppoiés dans la même couche d’air , qui 
portent quelquefois deux vaiffeaux l’un vers 
l’autre à pleines voiles. 

Après avoir pendant cinq mois prônoftics 
de navigation en differens tems 6 c Ma- 
en differens lieux, donné une at- [es*c&- 
tention particulière aux divers pro- gemensde 
noffics prétendus dont les Marins tems. 
tirent des conjeèlures fur la durée 
ou le changement des vtfnts; je n’ai reconnu 
qu’une très grande incertitude dans leufs rè- 
gles le plus univerléllement reçues, & il m’a 
paru qu’elles ont été tout au moins auffi fou- 
vent démenties que confirmées par l’événe- 
ment. Mais ce qui fait, ce me lèmble, une' 
plus forte preuve que mon expérience, qui 
n’a été que de quelques mois , c’eff que de 
tous les Pilotes que j’ai vus, celui qui m’a 
paru d’ailleurs favoir le mieux fon métier, 
n’ajoutoit aucune foi à ces règles , & s’en 
lïiocquoic. Ces pronoffics , généralement 
parlant, fpnt fi fort refpeélés des gens de 
mèr, qu’il faut avoir du courage pour ofer 
les* contredire. Ils font en bien plus grand, 
nombre encore , & plus en crédit , s’il eff: 
poffible , • en Levant , oh la crédulité & la 
fuperftition n’ont point de bornes. ,Les 
Mem 1732, X Grecs 
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«uperfti- Grecs & les Turcs, d’accord fur 
tion des cet unique point, femblent cher-. 

“ cher à renchérir les uns fur les au- 
Grccf. très. La nature de l’Infefte que l’on, 
trouve dans les galles ou excrois» 
fances qui viennent aux arbres, décide, Ib- . 
Ion leur préjugé , de la guerre , de la pefte 
ou. de. la famine. J’ai vu le Caïque * du 
Grand-Seigneur muni d’un ail fufpendu à la 
prçue , pour préferver fa JHautellfe des funes- 
tes regards des Enchanteurs ; & de grands a- 
queducs_nouvellement réparés ou nouvelle- 
ment conhruits aux envions de Conftantino- 
plç^, pourvus d’un pareil préfervatif. Cette 
fuperilition , appellée par les Italiens cativa 
oc chia ^ eft très ancienne t, & eft encore gé- 
néralement répandue dans tout l’Orient , mê- 
me aux Indes & à la*Chine. 
sécurité Cependant ces mêmes gens qui 
des Turcs craignent d’être enforcelés d’un re- 
ch tems. gard, ne prennent aucune précau- 
tion contre la contagion, & ferlent 
de celles que prennent les Francs j: qui vivent 
parmi eux, quoique le fuccès femble les jus- 
tifier ; puifqu’il eft rare à fîonftantinople , que 
là pefte pénètre chez les Miniftres étrangers, 

& dans les autres Echelles du Levant, chez' 

les 

* 

♦ Efpere de Felouque qui va à voiles & à rames ^ 
dont on fe fert dans le Tort d.* Conftantinople , & aux 
environs. ( Tourne f çr t ^ Voyage du Levant fkt» i6 
Caïque du Grand-Seigneur feulement, a treize paires 

àc rames. . ^ . 

t Nefeio quis tencros oculus mihi falcinat agnos* 
V:rg EcL 3* V. I 03 . 

^ Ccjl U %m donnent les Turs à tous les Cbrésiens 
l^Ooeident^ . . • 
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les Confiais & les Négocians qui fe renfer- 
ment; tandis qu’elle fait ailleurs les plusgrands 
progrès. 

La quarantaine qu’on fait à Mar- B-^flexion 
lèillc , au retour du Levant , cft une 
occafîon bien naturelle de faire des 
obfervatidns fur ce qui y palTe pour 
être ou n’être pas contagieux , fut la manié- 
ré dont on y prétend que la contagion fc 
communique , & fur les précautions ' que 
l’on prend en conféquence. Matière curieu- 
fe & interelTante fur laquelle on a beaucoup 
écrit , & qui n’eft pas à beaucoup près é- 
puiféc. 

L’inoculation de la pecite vérole inocula-' 
éft, comme on fait, ufitée depuis 

de là qu’elle a palTé en Angleterre. 

Cette opération eit aujourd’hui non-feule- 
ment* pratiquée par les Sujets du Grand-Sei- 
gneur ; mais un ^and nombre de Francs de 
toutejs les Nations d’Europe., établis à Con- 
llantinople, & .qui y ont époufé des Grec- 
ques , fe font conformés fur ce point à la ■ 
mode du Païs , font tous les jours inférer la 

E etite vérole à leurs enfans , & fe trouvent 
len de cet ufage. 

On ne manque pas de faits qui change- - 
prouvent qu’il doit être arrivé de 
grands changemens en divers lieux iTfutfaca 
fur la furface de la Terre. On ne deiaxer- 
voit dans l’Archipel , &*fur les cô- 
tes voifines, que Rochers affailTés ou foule- ,, 
vés, dont les lits de pierre font inclinés à 
Fhorizon ; mais outre ces révolutions caufées 

X 2 par 
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par des tremblemens de terre qui y font fré- 
quens * , il y en a d’autres qui s’opèrent par 
degrés prefque infenfibles, Ôl qui ne laiflent 
pas de changer la nature du terrein. La Pa- 
leftine en a vraifemblablement éprouvé de 
cette efpcce. Dans Tes amas de‘'kochers 
nuds & brulans, on ne reconnoit plus ces 
contrées autrefois fi abondantes. Ne pour- 
roit on pas foupçonner que les terres qui 
couvroient le Roc , lé font peu à peu é- 
boulées dans les vallons, & n’ont laiflë que 
des Marbres & des Roches arides , oii l’on 
voyoit autrefois de fertiles coteaux ? Les 
environs d’Alexandrie d’Lgyptc ont aulh bien 
changé de face ; le vafle Lac Mareocis eft 
prefque entièrement defîeché , & l’on ne 
voit plus fur les bords, aucun vefHge du fa- 
meux vignoble où croiflbit ce viii li renom- 
mé t chez les Anciens, dont les fumées, 
fl l’on en croit Horace f, avoicnt monté à 
la tête de la Reine Cléopâtre. Il eft vrai 
que le Mahométifme a prefque fait abandon- 
ner la culture des- vignes dans les lieux où il 
s’efl -établi; mais il efl: aufli très vraifembla- 
ble que le fol a changé de nature. En effet, 
pour prendre un exemple de même genre, le 
vin de l’ifle de Scio , où les vignes font cul- 
tivées par les Grecs, c(l aujourd’hui extrê- 
mement dur & âpre , &, l’on ne conçoit pas 

cora- 

* /,« 14 15 Oifeire 1731, J’en ai fenti deux fecous' 

fti k Smyrr.t. * • 

,-}■ Sunt Thafia: vîtes , fiint & Marcotides albæ. 

CeoTg lib- 1. V. 19 . 

^ Mentemque Ivmphatam Mareotieo , (yc. H$raU 
lie, 1 . Od. XXXni ■ 
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Fertilité 
de nae 
de Chy- 
pre. 

Maligni- 
té de 
Fair. 


comment il a pu fe faire une fî. haute réputa- 
tion *, fi le terroir ou le goût n’ont pas chan- 
gé prodigreufement. 

L’Ille de Chypre autrefois fi van- 
tée , tout inculte qu’elle efi: au- 
jourd’hui,, ne -laide pas dlêtre ex- 
trêmement fertile ; on y marc’ne 
quelquefois des lieues entières à 
travers des .forêts d’arbuftes odori- 
férans , de toute efpece. * Elle pas- ^ 
fe pour un féjour fort mal-fain, ce qui doit 
moins s’entendre de l’Iflc entière , que de 
quelques endroits , tels que Famagoude ,6c. 
Lernica, oh l’on trouve une caufe très vrai- 
ferablable du rnauvais- air qu’on y rcfpire, 
dans les cxhalaifons des Marais' & des 
Salines du yoifinage. Ce qu’il y a de plus 
fingulier , c’eft que ce môme air ne pafife 
pour être dangereux du moins à Lernica , 
que le jour , & pendant l*ïirdeur du Soleil, 
& que l’on s’y promène, fans crainte du fé- 
rein, le foir & toute la^ nuit. Seroit-ce que 
les exhalaifons falines*, dans lefqiielles on 
peut fuppofer que réfidc la malignité, font 
fi pefantes qu’il n’y a que la plus grande cha-. 
leur du Soleil qui puifle les élever à une cer- 
taine hauteur, & qu’avant qu’il approche de 
l’horizon, elles font déjà retombées par leur 

a re poids ? On prétend encore que l’air 
mal-fain, en Chypre, que pour. les é- 
trangers, ôc que les gens du pals , môme 
ceux, qui travaillent aux Salines n’en, reçoi- 
vent aucune incommodité. 

X 3 Quoi . 

• Vina novum fur dam Calàthis Arvlila NèCtar. Firji, 
Eehg. $. V. Tl, 
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Fréquen- Quoi qu’il en foit , les fîevres 
malignes v font très communes 
gne». vers la fin de lEté, & pardonnent 
rarement à ceux qui en font atta- 
qués, quelle que foit leur jeunelTe & la force 
de leur tempérament. Au mois de _Septem- 
tre 1731 , plufieurs François venoient d’y 
augmenter le nombre des exemples 
Mort de funeftes. C’eft auflî de cette ma- 
ladie qu^étoit mort tout récemment ' 
ci-devant à Famagoufte , lieu de Ibn exil, 
Ambaffa- Mchemct EfFendi que nous avons 
^eui en Ambalfadeur de la Porte, à la 
rance. Cour de France; & non de mort 
violente, comme on l’a publié. 

histoire naturelle. 

Pour me renfermer dans les bornes d’un 
Mémoire , je n’entrerai point dans le détail 
de toutes les pétrifications & autres mor- 
ceaux d’Hiftoire naturelle que j’ai rappor- 
tés du Levant , & je ne ferai mention ici 
. que d’an petit nombre. 

Une incruftatîon pierreufe d’une - 
incrufta- matière blanche, friable, difpofée 
P®** ^ ptrofe calcinée: 

ne^Fon-**' elle s’amafle en forme de pyrami- 
taine mi- des autour du balîin d’une célèbre 
jiéraie. Fontaine minérale d’eaux chaudes , 
à 15 ou 16 lieues d’Alger dans les 
terres, fur le chemin de Bonne à Conftanti- 
ne. Ces eaux étoient connues des Anciens, 
fous le nom ài'Aqua TibUitan<s *. J’en at- 
tends 

* CtlUrîi ntt. Orh. ont. lêi. 4. taf. j. 
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' tends une quantité fuffifante , pour en faire 
l’Analyfe. 

Des pierres, de la grofleur & de Pierre» 
la figure d’un pois , que j’ai ramas- 
fées dans un champ voifin de Jéru- 
falem, oti elles font fort communes, quoi- 
qu’elles foient depuis longtems recherchées 

f ;ar les Voyageurs. On les y trouve féparées 
es unes des^utres, comme celles de SuilTe, 
dont parlé Langius » , mais moins rondes ; & 
non Ibus^une envelope commune, comme 
celles de Saxe de de Tofeane , qui ont été 
décrites par Mylius •» & Mercatus Diver- 
fes pierres figurées- du Mont-Carmel & des 
environs, qui palTent dans le pays, pour, des 
Melons & des Olives pétrifiées. 1! y a déjà 
du tems que les Naturalirtes favent à quoi 
s-’en tenir fur ces fortes de pétrifications. 
On peut confulter fur cette matière, outre 
les Auteurs déjà cités,.Breynius &,les fa- 
vans Mémoires de M'*. Geoffroy, de Reau- 
mur, & de Juflieu «. 

Toutes les côtes de Syrie abon- Empfein- 
dent <ÿi pétrifications de diverfes 
efpeccs. On trouve dans le Mont - la”* 
Gashavan , proche de Barut , au- pierie. 
trefois Berytoî\ des pierres d’un 
blanc-fale, médiocrement dures, qui fe cas- 

fenc 

a Hifior* Up, fig. HelvttU Plf$UthJt , p. 36 . 

i7o«. 

b Cl, Mylii Sax, fahttrr. part, i. relat. 5, 
c MitAlhtbeca FéitUana Upii. lhôfA.op<poi, />. lli., Rom^ 

d Jêb, Pbil, Brtynii Epîft, it Melonihus pttrefüUiu 
tipj i7^i- 

del*Acàd. ïjl6, p* î*M/m.iyzj,,pp^ gp, 
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fent par lames ; il s’y rencontre fréquem- 
ment des empreintes de poilFon , d’une cou- 
leur jaiinâtre & dorée, diiferente de celle du 
relie de la pierre ; j’ai deux ou trois, de ces 
empreintes. On en trouve de la même es- 
pece dans .les montagnes de Suifle de 
"Saxet,&c. . . 

Daiis la montagne voifine de Sey- 
Arbre ■ de, & dans l’une des caves taillées 
pemiîé, dans le roc, qui fervoit de fépul- 
cre aux anciens Juges ^ou Sufi'etes 
de Sidon , il y a près de 3000 ans , j’ai dé- 
couvert un tronc d’arbre pétrifié, d’environ 
un. pied de diamètre,, qui avance à. peu près 
de 4 pieds hors du. roc oii il eil: enclavé. 
L’arbre eft beaucoup plus dur que le relie 
du rocher, le bout* qui déborde eft rompu 
alTez net, la coupe n’en ell pas ronde, mais 
ovale', & le grand diamètre ell horizontal; 
ce qui prouve que l’arbre a pris cette forme 
par lè poids dont il étoit chargé, avant que 
de s’être durci entièrement. On y reconnoit 
très dillinêlement les accroilTemens.annuels 
de la fève qui fe manifcflent fur la coupe, 
des eiiTonféfences concentriques ,. *& félon 
la longuejar, en quelques endroits éclatés, 
par des lignes parallèles , entre lefquelles la 
diverfité des nuances indique les differentes 
fibres du bois. Je n’ai pu enlever de cet ar-- 
bre qu’un fort petit éclat- vers la fuperficie, 
qui ne paroît différer en rien d’une pierre à 
fufil ordinaire. Il n’y a pas lieu de douter 

que 

* Langitts, f. 3 t. ■ 

f’Mercatusj 31 ^. ^ 

Ü»/?. Acadt ijpi» 17e 8. 42, 
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que cet arbre ne fût déjà pétrifié , du tems 
de l’excavation de ces Catacombes , puis- 
qu’il fait partie du roc dans lequel elles font 
taillées. 

Les coquillages de l’Jfle deNaxie, coquilla- 
dans 1 Archipel, font renommés pour ges de 
leur beauté & leur variété. M. de Naxic. 
Maupertuis, de cette Académie, 
les a reconnus la plupart pour êtreics mômes 
qui fe trouvent fur nos côtes de, Bretagne. 

Le fol de la plupart des Ifles de 
l’Archipel eit de Marbre. On y en 
voit, ainfi que fur les côtes de Na-, 
tolie , de très richement ôü très ^ 
fingulierement veinés,, que nous ne coni^is- 
fons point en France , & qui mériteroient 
fort d’être mis en œuvre. 

Les côtes de Macédoine , du Mines 
côté de la Cavalle , abondent en 
métaux & minéraux. J’ai rappor- cedîliic 
té des édiantillons de plufîeurs mi- 
nes d’argent de ces cantons, qui m’ont été 
remis par M. le Comte de Bonneval, avec 
un Mémoire détaillé. Quelques-unes ont é- 
té travaillées du tems des anciens Grecs , • 
& c’eft vraifemblablement de ces Iburces que 
Philippe de Macédoine tiroit cet or, qui le 
faifoit dominer dans toutes les Républiques 
de la Grcce. D’autres ont été ouvertes du 
tems des derniers Empereurs Grecs. Depuis 
quelques années, on a tiré de l’une de ces 
mines , des Emeraudes qui ont été bien ven, 
dues à Çonftantinople. , 

Dans le voifinage des ruines de Autre , 
Troye , il y a encore une mine 

^ 5 d’ar- 
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d’argent que les Turcs font travailler depuis 
quelques années. Il y a auflî dans le même 
canton, une carrière d’une efpece de Granit, 
plus gris, & beaucoup moins beau que celui 
d’Egypte ; c’eft de cette matière 
Boulets QU® ^put ces fameux boulets des 
des Dat- Châteaux des Dardanelles , célè- 
dajieilfs. breg par leur prodigieufe grofleur. 
J’en ai mefuré de 28 pouces de Roi, 
de diamètre ; ils ont , par conléquent , envi- 
ron 6 pieds cube» de folidité , & pelenc au- 
tour de 1200 livres, ce qui fait à peu près 
l^tîers d’un boulet de fer du même vo^ 


J^tie: 

lume. 


D^rip- 
tion d’un 

Poiffbn pendant plulîeurs heures , pâfler le 
nommé ' jong du Vaiflfeau, des milliers de 
pilles petits Poiflbns fort finguliers, qui 
îroven- flottent fur la furface de la Mer, 
, Les Provençaux les nomment be- 
lettes. Il n’efl: fait aucune men- 
tion de ce PoiflTon dans Rondelet, dans Jons- 
ton, ni dans aucun Naturalifte, que je fâ- 
che. 

' ♦ Il eft de forme ovale , à peu près de la 
crandeur d’une moule , mais fans coquille , 
fort plat, n’ayant pas une ligne d’épailTeur; 
fa longueur eft depuis 7 à 8 lignes jufqu’à un 
pouce & demi ou environ, fa largeur à peu 
près la moitié de (à longueur. Je parle de 
ceux que j’ai vus , car j’ai ouï dire à quelles 

* PluKcht III. Fig. 3. ' 


A mon retour de Conftantino- 
pie, j’ai vu pendant la traverfée, 
à diverfes reprifes, êc quelquefois 
pendant pluueurs heures , pafler le 


rroven- 

$aux. 


Digiiized by Google 



DES S C l'R .N C îT SS' 443 ' 


Marins, qu’il y en avoir de grands comme 
• la main, vers nos Ifles d’Amérique, & qu’on 
en voyoie d’une autre efpece fur quelques 
. Rivières. Quoi qu’il en foit ,. le corps de 
ceux dont il efl: ici queftion, efl: une fub- 
ftance molle di vifqueufe , de couleur d’indi- 
go foncé ; les bords font plus minces & plus 
tranfparens ; le milieu eft couvert de quan- 
tité de petits filets de relief argentés , qui 
forment desovales concentriques & parallèles, - 
lefquelles fe perdent & devidftent impercep- 
tibles , en approchant des bords. Toutes 
ces. ovales font traverfées de plufieurs lignes' 
ou rayons qui partent de leur centre com- 
mun, comme dans les toiles d’araignées de 
jardin : ce centre O qui forme une éminence 
pointue, eft l’endroit te plus relevé du corps 
de l’animal ; le deftbtjs vers les bords eft 
hérifl'é d’une prodigieufe quantité de fiiamens 
bleus P P P de trois à quatre lignes de long, 
qui paroilTent les pattes ou les nageoires de 
ce Poifibn , & qui ne fe dirtinguent bien que 
dans l’eau. ■ Il nage , ou pour mieux dire il 
flotte fur la furface de la mer félon fa lon- 
gueur, mais ce qui l’aide à s’y- foutenir, & 
qui lui a fait donner le nom de Féletie^ eft 
une efpece de crête * ABC qui s’élève ver- 
ticalement fur fa furfàce fupérieure. Cette 
crête lui fert, pour ainfî dire, dévoilé, que 
les Provençaux nomment vêle ; elle eft à petp- 
près auflî haute que l’animal eft large , elle 
létraverfe en ligne droite -f AB obliquement, 

& fait avec la ligne CD, qui le oartageroit 

éga- 




t /îf. J. 
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également fuivant fa longueur , uri angle 
yfCEqui paroîc à peu près le tiers d’un droit. 
L’obliquité de la voile eft toujours du même 
fens-, c’eft-à-dire, de gauche à'droite, en 
pafTant de la partie antérieure à la poftérieu- 
re ; Ton contour eft à peu près demi-circulai- 
re, hors qu’il fe termine au fommet par un 
angle faillant. * Cette crête , voile ou car- 
tilage, comme on voudra l’appeller, eft très 
mince, tranfparente & femblable à du Talc. 
En la regard^ de près , on la voit traver- 
fée d’un nom* infini de rameaux déliés qui 
- forment une efpece de réfeau. Elle a aa 
tpucher quelque Iblidité , à peu près comme 
dè la corne très mince, mais- elle eft bordée 
d’une membrane f A/, M, Af, plus déliée, 

f )lus molle & plus tranfparente , d’une à deux 
ignés de largeur, qui fe flétrit & s’afFaifle 
auflî-tôt que ranimaieft hors de l’eau , d’oh 
l’on peut à peine le retirer fans le blcffer. 
J’en ai mis pîufieurs dans un vaifleau rempli 
d’eau de mer, oh ils n’ont pas paru vivre plus 
d’une heure. On reconnoit, ou plutôt on 
conjeûure qu’ils ne font plus vivans, lors- 
qu’ils ne fe foutiennent plus à plat fur l’eau 
comrne dans leur fituation ordinaire, qu’ils 
enfoncent plus d’un côté que de l’autre, ou 
qu’ils font tout-à-fait renverfés la voile en 
bas. Du refte je n’y ai remarqué bien dis- 
tinélement aucun mouvement, autre que ce- 
lui que caufoit l’agitation de l’eau dans les 
filets dont j’ai parlé. Je n’ai apperçu non 
plus aucune apparence de tête bien lenfible 
^ • • lèu 

4» t 3. 6* 4, 


4 A 



DES Sciences. 445- • 

feulement en regardant à travers le jour, on 
voit dans le milieu un petit corps long & é- 
troit ■*///, plus opaque que tout le refte, 
fitué félon la longueur, dont la partie anté- 
rieure cft plus arrondie , la portérieure fe ter- 
mine en pointe, & l’on y remarque une ligne , 
tranfjwente qui la partage en long,. en deux 
moitiés. Autour de ce corps qui paroît être 
.l’aflemblage des parties intérieures^ de l’ani- 
mal, on voit une grande quantité de petits 
grains ronds , bruns & jaunâtres qui relfem- 
blent à des œufs , & d’autres à des efpeces 
de mammelons. 

Suivant le témoignage des Marins , c’efl: 
plus ordinairement après les calmes , & lors- 
que le vent d’Eft fouffle , qu’on voit palier 
ces efpeces d’Infeétes de mer. On dit cepen- 
dant qu’on en voit dans toutes les faifons , 
mais plus ordinairement le Princems. On 
- peut juger par cette defeription qu’au moin- 
dre gros tems l’agitation des flots doit tuer 
l’animal , auflî en voit-on flotter plufieurs 
dont la voile eft couchée, & qui ont perdu 
l’équilibre. Cependant leur grande légèreté 
& leur conformation les foutiennent fur la 
furface de la mer, lors même qu’elle ell lé- 
gèrement agitée/ Mon deffein étoit de les 
examiner plus à loifir, pendant ma quaran- 
taine à Marfcille ; mais je n’en ai pu avoir 
de vivans, pendant le fejour que j’y ai fait. 
Tout ce que j’ai pu faire a été de les deflî- 
ner fur le champ à la rner, & d’en conferver 
quelques-uns dans l’elprit de vin, oii dans 

le 

‘ ♦ Fis. s. 
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le moment ils ont changé de couleur, & de * % 

bleu-foncé, l'ont devenus feuiile-uioi’te. lli / 
s’y cil fait dppuis un autre changement, & 
ils font aujourd’hui d’un blanc-fale, & beau- 
coup plus tranfparens qu’ils n’étoient. 

t. 

DES DIFFERENTES MANIERES’-^ 

de rendre le. Tarir e foluble. 

Par M”. DU Hamel & Grosse. * 

L e champ de la Chimie a tant d’étendue : 

& de fécondité , & les recherches eu-, 
rieufes , dont il eft fufceptible , y font variées ^ 
par tant de circonftances inopinées & d’ac- 
cidens fingûliers , qu’il eft très rare que ceux . 
qm travaillent fe trouvent fans s’être com- 
muniqués & comme par hazard avoir choifî :• 
le même objet, l’avoir fuivi par les mêmes - 
voyes , & être ainfi parvenus au même but. . 

C’eft néanmoins ce qui nous eft arrivé , à f 
M. Grofle & à moi , dans un travail que 
nous avons l’un & l’autre entrepris fur le • 
Tartre, oh nous étant, chacun en notre 
particulier, propofé d’abord des vues diffe- 
rentes, nous nous fommes cependant réunis - * 

fans le favoir, & nous avons fuivi affez long- 
tems le mêmexhemin. 

L’objet principal de M. Groffe étoic de • 
rendre le Tartre foluble par le mélange des 

tei- 

? »3 Avril 173a. 
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terres alkalines, & pour cela il a combiné 
^ fel avec la Chaux , plufieurs lortes de 
Crayes , & d’autres terres. * 

Pour moi , je m’étois propofé de purifier 
le Tartre pour lé rendre auffi beau que ce- 
lui qu’on prépare à Montpellier, & de re- 
chercher dans differentes terres celles qu’on 
pourroit fubflituer à la terre qu’on employé 
11 utilement à cet ufage aux envimns de cet- 
te Ville. ‘ ^ 

C’étoit pour y parvenir que j’ai traité le 
Tartre avec les mêmes matières que M. 
Groffe a employées , & ayant remarqué 
que plufieurs de ces terres décoinpofoient 
le Tartre & le rendoient foluble , j’ai prefi 
que abandonné mon premier objet, & ai 
embrafle celui que j’ai fu depuis être celui 
de M. Groffe. 

J’avoue que je meferois trouvé amplement 
récompenfé de mes peines, fi, comme j’en 
ai prié M. Groffe, il eût bien voulu faire 
quelque ufage de mes expériences , quand 
on ne les auroit regardées que comme des 
preuves furabondantes des- fiennes. Mais il 
a jugé à propos de réunir nos obfervations, 
& même de nous communiquer nos idées de 
recherches , afin que nous puffions les fuivre 
de concert pour n’en faire qu’un feul& même 
ouvrage. 

' J’ai accepté avec plaifir cette propofition; 
ainfi le Mémoire qui fuit, eft celui de M. 
Groffe comme le mien. 

Tout le mondé faii^que le Tartre, ou , ce 
qui efl: à peu près la même chofe , le Cryflal 
de Tartre , n’eft prefque pas foluble dans 

l’eau 
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l’eau froide , & ne l’efl: que difficilement dans 
beaucoup d’eau bouillante , encore ne s’y 
foutient-il que tant qu’elle eft chaude, Sc il 
l’abandonne '& fè précipice prefque entière*, 
ment à mefure qu’elle (e refroidit. 

Le Sël lixiviel de Tartre au contraire cfl 
fi acceffible à l’eau, que l’humidité de l’aie 
fuffit pour le réfoudre en liqueur , & quand 
on le mêle avec le Cryftal de Tartre, il don- 
ne entrée ^ux parties d’eau fur ce lel effem 
tiel, & le rend foluble dans l’eau froide. . 

' M. le Fevre , Médecin d’üzès, & Cor-» 
refpondant de l’Académie , efb, parvenu à 
rendre le Tartre foluble par le mélange du 
Borax, qui eft un autre fel alkali;je dis qu’il 
eft un fel alkali, parce que M. Lémery a 
déraontrë une qualité alkaline dans le Bo«t 
rax. 

Enfin M. Boulduc, dans le Mémoire qu’il 
a donné fur le Sel de la Rochelle, en nous 
dévoilant la nature de ce fameux Remede ,. 
vient de nous faire voir que. le- Sel de la 
Soude peut produire Je même effet fur la 
Crvftal de Tartre. • 

Voilà donc le Cryftal de Tartre rendu égar 
lemçnt foluble par trois différons Sels alkalis; 
mais fuivant les Sels dont on s’eft fervi,.il 
en eft réfulté des phénomènes particuliers, 
puifqu’avec le Borax l’on n’a qu’une .matière 
gommeufe &. encore fort acide., & qu’avec 
la Soude on retire un fel un peu difîèrent du 
fel végétal tant par fa cryftallifadon que par 
fon goût. Mais puifqùe le Cryftal de Tartré 
mêlé avec differens leR alkalis prend tant de 
métan^prphofes , ne pourrôit-on pas efperer 

queF 
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quelque chofe d’avantageux de l’alÈage des 
terres alkalines avec ce même fel eflTentiel? 
M.Stahl nous invite à y travailler, dans Ton 
Commentait fur la Ph\[fica fubterranea de 
Becchcr, en s’étonnant qu’on n’ait pas allez 
examiné les effets du mélange du Tartre a- 
vec la Chîiux, fans dire ce qui l’a engagé 
à faire cette remarque. Qiioi qu’il en foie, 

. c’eftà quoi nous nous fommes principalement 
appliqués; ainfi le Cryltal de Tartre, traité 
avec la Chaux & Jbeàucoup d’autres terres, 
fournira la matière de ce Mémoire. Mais 
comme nous avons fait un allez grand nom- 
bre d’expériences, nous avons cru devoir les 
■ ranger fous trois clalîes differentes, qui for- 
meront autant d’ Articles de ce Mémoirci 

Le premier renfermera les expériences que 
nous avons^ faites avec les differentes Chaux. 
, fécond, celles que nous avons faites 
avec les Crayes. 

Et nous rapporterons enfin dans le troifie- 
me les elfais que nous avons faits fur plu- 
fieurs efpeces de Terres bolaires,argilleufeSj 
fablonneufes , &c.. 

Article Premier. 

Ce qu'a produit le Cryflal de T’eirtre avec Us 

Chaux. 

Nous avons mis une certaine quantité' de 
crème de tartre, ou plutôt de tartrefimplc- 
ment purifié par quelques filtrations , dans une 
bafîîne, & nous avons jetté deffus de l’eau 
de chaux bien concentrée, mais exaftemenc 

filtrée. 
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« 

filtrée salaire & tranfparente comme de l’cau;-. 
il ne nous a paru aucune efFervefcence fenfi- 
ble , & même la liqueur a été ^n partie éva- 
porée, fans que nous nous foyons apperçus- 
de rien de remarquable , li ce n’eft que la. 
crème de tartre paroiflbit fe diflbudre en 
plus grande quantité que dans l’eau fimple.. 
rïous avons verfc de nouvelle eau de chaux 
fur cette même crème de tartre,& après l’avoir 
évaporée, pous avons réitéré la projeétion. 
d’eau de chaux pour une troifieme fois , & en- 
fuite révaporatiOn,fans que nous ayons remar- 
qué d’effervefence fenfible... Enfin, nous y a- 
vons remis de nouvelle eau de chaux, pour une • 
quatrième fois, & en l’évaporant, il s’eft ex- 
cité une effervefcence fi confiderable qu’on a - 
été obligé de retirer plufîeurs fois la bafline 
de delTus le feu ;la liqueur eft de;.^’u^ blan- 
châtre ,. fur- tout à la furface oîi elle étoit: 
comme du lait, elle s’eft troublée confîderâ- 
blement, & une livre & demie de crème de • 
tartre s’eft fondue entièrement dans une pe- 
tité quantité d’éau, qui étoit, à la vérité, le- 
refte de, la leflive de deux livres de chaux. . 
Il falloir- apparemment que l’eau de chaux 
eût pris par l’évaporation un certain degré • 
de concentration, pour qu’elle pût produire - 
quelque effet avec la crème de tartre. 

Mais voilà déjà une preuve bien marquée - 
.de l’effet de la chaux , puifqu’environ trois - 
livres d’eau de chaux tiennent en diflblu- 
tion une livre & demie de crème de tartre,., 
pendant que la même quantité d’eau commu-i 
ne pourroit à peine diftbûdre dans le plus 
fort bouillon, deux onces & demie de.ee fel. . 

. Tout. 
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Tout notre tartre étant parfaitement dis- 
fous , nous avons filtré la liqueur , qui , bien ^ 
loin d’avoir confervé quelque chofe de l’acide ' 
du tartre, avoit pris un goût alkalin; il s’eft 
beaucoup dépofé de terre fur le filtre , mais 
cette terre étoit inOpide",, grafle au toucher, 

& prcfque indilToluble parles acides, ce qui 
nous l’a fait regarder comme une partie de: 
la terre du tartre , parce que nous favons 
que la chaux fe diffout très aifément par tous^ 
les acides ; & d’ai^eurs comment l’eau de 
, chaux, qui étoit bien filtrée & très claire 
auroit-elle pu dépofer tant de terre, fur- tout 
étant obligée d’en_ fournir à la crème de tar- 
tre , comme nous le verrons dans la fuite ? 

Nous avons évaporé lentement une partie 
de l’humidité, jufqu’à ce que la liqueur nous 
V ait paru aflez falée pour donner des cryftaux;.. 
car il n’y a' point ici k compter fur la pèlli'»- 
cille, on l’évaporeroit bien entièrement , fans- 
qu’il s’en formât 'aucun; l’ayant enfuite lais- 

■ le quelque teins dans un lieu frais , il s’eft 
formé de beaux cryftaux clairs,, tranfparens, 

& qui ont donné quelque marque d’alkalici- 
té, tant avec la teinture de violette, qu’a- 
vec la folution du ^ublimé corrofif. Ils é- 
toient aftez gros pour qu’on en pût diftin- 
guërla figure;' nous les avons cependant dis- 
ions jufqu’à trois fois, pour les avoir en plus 
gros cryftaux, & il nous a paru que leur fi- , 
-gure la plus ordinaire étoit celle des prifmes 

quarrés , terminés par deux furfaces plattes; 
prefque toujours un , & quelquefois deux 

■ des angles font abattus, & pour-lorsies fur- • 
faces des deux bouts font échancrées aux 
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endroits qui répondent à ces angles abattus. 

Ces cryftaux brûlent fur la pèle , comme 
les autres tartres folubles, & fe réduifent en 
charbon; ils fe fondent aifément dans l’eau 
froide , & quoiqu’ils contiennent la crème 
de tartre , fans s’être décompofcs ( comme 
nous le ferons voir), mais feulement éten- 
dus par une terre inüpide, ils n’enconfervent 
cependant aucune acidité, & prennent. un 
goût falé un peu amer , mais moins que le Sel 
de la Rochelle , auquel ils refiemblcnt fort. 

Après ces cryllallilfltions réitérées , no- 
tre lel n’a plus donné de marque ni d’aci- 
dité ni d’alkalicité ; ainfifi les premiers crys- 
taux oious ont d’abord paru alkalins, ce n’a 
été qu’à l’occaüon d’un peu de la terre de 
la chaux qui étoit furabondante, & n’étoit 
pas bien unie à l’acide du tartre, ou plutôt 
parce que les cryftaux étoient encore mouil- 
lés de l’eau-mcre qui furnageoit, laquelle efl 
certainement alkaline , ' puifqu’elle contient 
beaucoup de la terre de la chaux , qui eft 
plutôt foutenuc par la graiflè du tartre que 
par aucune union qu’elle ait avec les acides, 
comme nous l’examinerons dans la fuite. 

L’on obtient de pareils cryftaux avec le 
lait de chaux comme atec fon eau, il paraît 
môme que le tartre s’y diftbut plus prompte- 
ment; mais pour cela il faut faire bouillir le 
mélange, comme nous avons dit en parlant 
de l’eau de chaux , fans quoi la crème de 
tartre , qui n’eft point foluble dans l’eau froi- 
de , n’agiroit que très lentement fur la chaux, 
& refteroit prefque dans fon entier précipi- 
tée avec la terre de la chaux ; & ayant fait 

une 
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une fais ce mélange , le lait de chaux n’étant - 
que tiède , la plus grande partie de la cnéme 
de tartre reita au fond du vaiflieau confon- ^ 
due avec beaucoup de la terre de la chaux, 

& il ne pafla par le filtré qu’une liqueur al- 
kaline , qui par l’évaporation ne donnoit 
point de cryftaux, mais qui avoit formé aux 
parois de la capfulc de verre une croûte tar> 
tareufe indiffoluble dans l’eau & dans le vi- 
naigre diftillé. 

11 s’étoit auflî précipité ün fédiment ter- 
reux, mais qui fermentoit violemment avec 
le vinaigre dillillc, l’en ayant entièrement 
faoulé, j’en ai retiré des cryüaux pareils à 
ceux que nous venons dq décrire. 

■ Ainli cette terre, qui commençoit à être 
diflbùte par un acide , & qui avoit pris un 
peu du 'phlogidiqwe du tartre ,■ étoit ainfi 
devenue' à peu près femblable aux fels al- ■ 
kalis. . .i ' 

' Avec le lait de chaux', ôn ne peut s’aflurer 
précifément de la quantité de tartre qui a été 
dilîbus, puifque la terre qui fe précipite tant 
de fa part de la chaux que de celle du tartre, - 
ne le permet pas. Nous avons fait les mê- 
mes 'expériences avec le' tartre crud que'nous 
avions faites avec le'tartre purifié; mais la 
liqueur efl: fi grafle de, noire, qu’on a bien de 
la peine à en retirer des cryftaux un peu par- 
faits ; nous fommes cependant parvenus à en 
avoir d’afièz Beaux. _ , ' ■ ■ 

'.Tout ‘le' monde cdnnoit -une efpece de 
peau- qui • s’élève fur l’eau de chaux , & qui 
V fontre-uné crème d’une nature lingulierè. 
Küusen avons'ràiïiafl'é. une 'petite quantité 
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que nous avons traitée avec la crème de tar- 
tre , ÿi qui nous a fourni des cryftaux fem- 
blables à ceux dont nous venons de parler. 
Il eft feulement bon de remarquer que cette 
crème de chaux , aufli-bicn ^e celle de tar- 
tre , ne fe dilTout que difficilement dan? 
l’eau, & cependant ces deux matières fe 
communiquent mutuellement cette propriété, 
& étant mêlées enfemble , elles font un tar- 
tre très foluble. 

Nous avons pareillement examiné la chaux 
d’écailles d’huitres, & pour cela nous avons 
empli un creufet avec tes écailles , & nous 
les avons calcinées à un grand feu de char- 
bon pendant plus de lix heures , < 5 c ne 
les ayant pas trouvées encore affez calci- 
nées , nous les avons encore calcinées pen- 
dant un pareil tems, &,nous avons mêlé 
cinq onces de cette chaux dans de l’eau 
bouillante, & par fon moyen nous fommes 
parvenus à diffbudre 15 onces de tartre , ce 
qui eft encore plus que la chaux n’avoit pu 
faire ; cependant la chaux d’écailles d’huitres 
paroit alliée d’une affez bonne quantité de 
fel marin , qui ne peut rien faire avec la crè- 
me de tartre, comme nous l’avons cjDTàyé en 
traitant le fel marin tout. pur avec le tartre, 
ce qui d’ailleurs eft très naturel; car com- 
ment la terre du fel marin abandonneroit-ellc 
fon acide , qui eft très puiffant , pour fe join- 
dre à celui du vin, qui lui eft -fort inférieur? 
Ce qui fait voir que i’alkali de la chaux d’hui- 
tres eft très puiffant, puifqu’étant en fi peti- 
te quantité, il abforbe tant d’acide. Cette 
chaux étant ainû faoulée de crème de tartre, 
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nous avons filtré & évaporé la liqueur , qui 
nous a donné des cryftaux de tartre folu-* 
ble *. * 

La Stalaélite calcinée , dt les Crayes rédui- 
tes en chaux, ont prodiÿt le même effet. 

Le Gyp calciné & le Plâtre , pouvant être 
regardés comme des efpeces de chaux , nous 
.les avons examinés ; mais leur effet a été bien 
different: car ayant fait calciner à feu ouvert, 
un morceau de ce qu’on appelle Spéculum 
& l’ayant enfuite mis en poudre, 

& fait bouillir affez longtems dans de l’eau 
avec du cryftal de tartre, il ne s’eft excité 
aucune fermentation ; le cryftal de tartre ne 
‘S’eft fondu qu’en très petite quantité , & la 
liqueur filtrée , au-lieu d’avoir acquis le goût 
alkalin ou falé,dont noqs avons parlé, avoit ' 
•confervé, après être refroidie, une acidité 
confiderable ; elle étoit jaunâtre , & en l’ex- 
pofant au Soleil, elle paroiffoit d’abord char- 
gée de petites paillettes très brillantes; par 
.l’évaporation , nous n’avons pu en obtenir 
de cryftaux ; feulement le tour de la capfule 
'étoit enduit d’une incruftatiôn légèrement fa- 
line, & le cryftal de tartre s’eft précipité pê- 
le-mêle avec une terre gypfeufe : ainfi il nous 
paroit que l’acidité de fa liqueur venoit de 
ce que la partie la plus ténue de la terre du 
gyp nagcoit dans la liqueur chargée , & com- 
me hériffée de l’acide du tartre. 

Nous avons fait les mêmes expériences 
avec le plâtre ordinaire , & tel qu’on'l’em- 

ploye 
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ployedcins les bâtimens,&il a produit le mé- 
jne effet, à cela près, que la liqueur avoit un 
petit goût falé, trps foible; ce qui vient, 
lans doute, de ce que la pierre à plâtre cil 
alliée d’un peu de cra^, ou d’une terre lenv 
blable à celle de la chaux. 

Nous avons 'aufli mis tout fimplemcnt de 
ce gyp légèrement calciné, dans un ven-e, 
avec de la crème de tartre & un peu d*eau, 

& l’ayant laifle pendant plus d’un mois au So- 
leil , il s’eft élevé au haut du verre une vé- 
gétation imparfaite, rouge & extrêmement 
acide , & dans laquelle on appcrcevoit quel- 
ques petits cryffaux mal fonnés, & en peti- 
te quantirt^.- 

Quoi qu’il en foit, il refte toujours pour 
conitant, que le cryftal de tartre eft rendu 
foluble par la chaux, & que ti l’on ne faoule 
pas entièrement l’eau de chaux avec l’acide 
du tartre, elle prend néanmoins un goût al- 
kalin & lixiviel, &: devient en état de fer- 
menter plus aiféir.ent , même à froid, avec 
tous les acides. 

Maintenant, efl-ce à l’occafion de ce fel 
fixe , que quelques Chimiftes y ont imagi- 
né , ou ne doit-on avoir égard qu’à la terre 
de la chaux ? cette terre alkaline peut-el]e 
feule produire fur le cryftal de tartre, tous 
les effets des fels fixes, ou la matière du feu 
& le phlogiffique y entrent-ils pour quelque 
chofé? c’eft pour fatisfaire à cés queftions 
que nous nous fommes engagés à travailler 
fur les crayes , & nous fufpendons notre ju- 
gement jufqu’à ce que nous ayons rapporté * 

, quel- 
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quelques expériences aflez curieufes ,, que 
nous avons faites à ce fujet. 

ArticleII. 

✓ ■ 

I 

Ce que produit U Cryjlal de T^artre traité avec 
les Cray es d* autres matières terreufes d pete- 

près femblablcs. 

é 

Nous avons mis dans une balîine, avec u- 
ne certaine quantité d’eau, une demi -livre 
de craye de Champagne pulvérifée, & après 
l’avoir'fait bouillir aflez pour que la craye . 
fe mêlât parfaitement avec l’eau, nous y a- 
vons jetté à differentes reprifes , une livre 
de notre tartre préparé comme- dans les pré- - 
cédentes expériences ; il s’efl: formé par ces 
projections une effervefcence confiderable, 
dans laquelle le tartre s’efl: fondu entière- 
ment, & toute la cràye a difparu, de forte 
que la liqueur ayant -été filtrée, il n’efl; refté 
fur le filtre qu’une très petite quantité de' 
terre , comme environ une once , peut- 
être encore venoit-elle en bonne partie du 
tartre. 

Ainfî dans la première expérience, oh nous 
avons employé l’eau de chaux , il efl: refté fur ' 

le filtre beaucoup p^us de terre que dans | 

celle-ci, oh nous ayons cependant employé 1 

la craye toute entiefe. - 1 

Ce fait paroîü aflez extraordinaire, cepen- j 
dant il né fera pas difficile d’en imaginer une 
raifon aflez probable , fi l’on fait attention que 
dans les grandes effervefcences , il s’évapore 
une quantité d’èfprits acides; & plus il s’é-- 
J 73s. ' T chap- 
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cliappera de ces efprits, plus il fe précipite- 
ra de terre du tartre: or reiFervefcence étant 
plus confiderable avec l’eau de chaux, & y 
ayant moins de terre alkaline, pour brider 
en quelque maniéré & retenir les acides , que 
dans l’expérience de la craye , il peut s’é- 
' chapper une plus grande quantité d’efprits a- 
,>.cides , qui étant en pure perte, laifl'à'ont 
‘^'précipiter beaucoup plus de terre que dans 
> vie cas oh les acides Te trouveront tout de fui- 
'’te engagés dans beaucoup de terre alkaline ; 
ce qui a fait auffi que notre tartre diflTous par 
’ la craye, a dépofé dans le tems de la crys- 
tallifation, une terre grife que nous h’avons 
prelque point apperçue dans l’expérience fai- 
te avec la^chaux. 

Peut-être cependant un acide que nous 
î.’l foüpçonnons dans la chaux i pourroit-il aullî 
- "avoir part à 1^ précipitation de cette terre ; 

: . mais comme le raifonnement , quand il h’eft 
pas foutenu par l’expérience ,. ne produit fou- 
vënt que des préjugés fans fondement j in- 
capables de rien établir de réel & de lolide,. 
T .ce.n’eft pas ici le lieu de faire ufage de cet 
; j^^acide, il faut auparavant l’avoir démontré 
d’une maniéré inconteftable ; c’eft po'urquoi 
je reviens à mon exp^ience. 

' Nous avons évapore à. une lente chaleur, 
la liqueur filtrée, & nous l’avons mife ciy^s- 
tallifer , comme dans l’expérience de la chaux. 

, ",Nous avons auflî diflbus & cryftallifé plufieurs 
•ij;fois notre fel, & tant par la figure de nos. 
micryftaux , que par leur goût, & les autres 
i^^.eflais que' nous en avons faits , ils nous ont 
4-parû tout-à-fait femblablcs à ceux que nous 
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avions obtenus par le moyen de la chaux. 

Les mêmes expériences ont été faites avec 
cette craye qu’on trouve auprès de Meudon, 
& qu’on rannc pour en faire ce blanc que 
les Peintres en impreflîon appellent le blanc 
de Meudo» ; & cette craye a produit le mê- 
me effet que la craye de Champagne , à cela 
près qu’elle a dépol’é plus de tei re 6i de fable 
fur le filtre, ce qui vient, fans doute,, de 
ce qu’elle n’eft pas fi pure craye que celle 
de Champagne. Nous avons aulîî eflayé u- 
ne craye fort grofliere qu’on fouille aux en- 
virons d’Orléans, & que les Tonneliers em* ' 
ployent pour en frotter les douves & les' 
cercles des Poinçons , & elle a produit le 
même effet que celle de Meudon. Mais u- 
ne remarque générale qu’on peut faire , c’eft 
que l’eau-mcre qui fumage les cryftaux de 
tartre foluble par la craye, eTî: plus graffe & 
plus rouffe que celle qui recouvre le tartre 
foluble par la chaux: peut-être cela vient-il 
de ce que la craye cft un peu alliée de terre 
graffe, qui, comme nous le dirons dans la 
fuite, fe charge de la rnatiere graffe du tar- 
tre fans diffoudre la partie faline. 

Il eft encore bon de remarquer ici que 
dans le mélange du cryftal de tartre , tant a- 
vec les crayes qu’avec les chaux, il s’eft'é- 
levé des vapeurs urineufes très fenfibles. On 
pourroit donc, quoique le préjugé. commua 
s’y oppofe, employer les crayes pour la' 
diftillation de l’efprit volatil du fel ammo- 
niac ; auffi dans l’expérience que M. Grofle 
en a faite, lui a-t-elle également fervi com- 
me la chaux. 

T2 Efl. 
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Encore üne petite circonftance qu’il ne 
faut pas omettre, c’eft que quand on fait 
bouillir de la craye dans de l’eau , il s’excite 
des vapeurs pareilles à celles qu’on remarque 
quand on éteint de la chaux. 

Après tant de conformité d’effets, n’eft on 
pas naturellement porté à conclure que les 
Cray es font de vrayes chaux fofliles & na- 
turelles ? Nous en conviendrons volontiers 
pour le préfent; parce que ces deux matiè- 
res agiflent à peu près de la même maniéré 
dans toutes les expériences que nous rappor- 
terons dans ce Mémoire ; cependant nous 
réfervons pour un autre tems à faire voir des 
différences que nous croyons avoir remar- 
quées entre les deux matières. 

Mais dès à préfent l’on peut conclure que 
ce n’eft ni au phlogiflique que quelques-uns 
admettent dan» la chaux, ni aux parties de' 
feu que d’autres y reconnoiffent, qu’on peut 
légitimement attribuer les effets qu’elle pro- 
duit fur le cryftal de tartre, puifque la craye, 
qui probablement ne contient ni l’un ni l’au- 
tre de ces principes, en produit cependant’ 
de pareils. Rcfle donc à examiner fi ces ma- 
tières renferment un felalkali capable de pro- 
duire ces effets fur le tartre ; cela ne paroît 
pas probable, mais voici une expérience qui 
prouve le contraire. Nous avons pris fîx li- 
vres de bonne craye, nous l’avons mife en . 
poudre , • & nous l’avons divifée en fix pa- 
quets d’une livre chacun; nous avons mis en- 
fuite un de ces paquets dans une bafllne de- 
cuivre, & nous avons verfé deffus quatre 
pintes d’eau , que mous avons fait bouillir.- 

pen-. 
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pendant une demi-heure , ayant foin^ de re- 
muer de tems en tems avec une Ipatule; 
nous l’avons enfui te ôtée de delTus le feu‘ 
pour lailTer précipiter le plus gros avant que 
de décanter la liqueur, & après avoir jetté 
le marc, nous avons remis dans la bailine un 
autre paquet de craye que nol^s avons cou- 
vert de l’eau que nous' avions retirée de des- 
fùs le premier, & après y avoir ajouté aflTez 
de nouvelle eau pour qu’il y en eût encore 
quatre pintes, -nous avons réitéré cette rhé- 
mc opération fix fois, ou autant qü’il y a- 
voit de paquets de craye. Certainement par 
ces cohobations on pourroit; efperer d’avoir 
une leflive extrêmetnent chargée du fel de la 
craye ; cependant après l’avoir ■ filtrée enco- 
re chaude ,• elle n’a donné aucune marque 
d’alkalicité ni avec la teinture de violettes, 
ni avec la foludon du fubliraé corrofif ; elle 
n’a pôint non plus fermenté ni avec, les aci- 
des , ni avec les alkalis^ & quoiqu’elle eût 
une couleur jaune , elle n’a prefque point 
agi fur la crème de- tartre, ce qui ,s’en eft 
fondu par l’ébullition a confervé (on acidité, 
Cc-s’eft- précipité à mefüre que la liqueur s’efl 
refroidie. D’un autre côté la craye qui a- 
voit été lavée, & qui étoit reftée fur le fil- 
tre, a diflbut la crème de tartre ; donc- la 
craye agit ici comme terre, & non pas par 
une fubftance falihe qu’elle contienne. 

Mais, nous dira- 1- on, d’ôü vient cette 
différence entre, la craye & la chaux? pour- 
quoi ces deux*leflîves ne produifent-elles pas 
les mêmes effets ? ne feroit-ce pas parce que 
l’altération que ces deux maniérés coulent' 
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au tartre, quoique pareilles dans ces effets» 
leroit cependant produite par des caufes dif- 
ferentes , & que la craye agiroit par fa terre 
pendant que la chaux agiroit par fon fel al- 
Kali , ce qui doit produire à peu près les mô- 
mes effets , puifqu’ils font à peu près fembla- 
bles à ceux que produifent le fel de tartre & 
d’autres Tels alkalis? A cela je réponds, que 
fi la chaux agiflbit fi différemment de la craye, 
il eft probable que le tartre foluble par la 
chaux & celui qui l’eft par te craye ne feroient 
"pas fi femblables que nous les avons reconnus 
par les expériences que nous venons de rap- 
porter; on eft, à,la vérité, tenté d’avoir re- 
cours à un fel alkali dans 1a chaux , mais pour-» 
quoi admettre un fel qu’on ne connoit point, 
pendant qu’on peut expliquer ce fait par ua , 
raifonnement bien Ample & bien naturel ? La 
chaux étant une pierre calcinée par un feu 
des plus violens & continu, on conçoit déjà 
que l'air & l’eau qui font dans ces pierres , 
r venant à fe raréfier , doivent faire un effort 
confiderable , qui tend à divifer les parties 
des pierres qu’on employé pour faire la chauxj 
de plus, les torrens des parties.de feu qui 
traverfent ces pierres pendant longteras , ten- 
dent à féparer les parties de ces pierres les 
unes des autres , de-là cette légèreté & cet- 
te augmentation de volume qu’on remarque 
dans ces pierres après leur calcination. N’eft- 
ce pas cette grande defunion des parties qui 
fait que la chaux fe réfout en une poufliere 
très fubtile , quand on la laiffe expoféé à 
l’air , & qu’elle forme une pâte très fine , 
quand. on l’éteint dans l’eau? or c’eft cette 

mê- 
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-même divifion qui fait qu’une partie de la 
terre de la chaux pafle à travers le filtre, 
pendant que celle de la craye refte deflus. 
Nous entrevoyons bien.,encore une caufe qui 
peut contribuer à fàire pafler les parties ter- 
reufes de la chaux par le filtre , & à les fou-- 
tenir dans l’eau fans la troubler , mais nous 
ne pouvons l’expliquer làns rapporter des ex- 
périences que nous rélervons pour une au- 
tre occafion. Ainfî pour nous renfermer é- 
troitement dans notre objet, nous nous con-f 
tenterons de démontrer (ce qui fuffic pour 
le préfeqt) que cette terre exifte même en 
bonne quantité dans l’eau de chaux la plus 
claire. Pour s’alTurer de la préfence de cette 
•terre, il n’y a qu’à conferver , quelque teins 
de l’eau de chaux dans une bouteille ; car 
quelque bien bouchée -qu’elle foit ,. elle fe 
troublera , dt dépofera une terre blanche qui 
s’attachera aux parois & au fond dé' la bou- 
teille ; mais pour s’en convaincre pluspromp- 
tement, il ne faut que yerfer fur cette eau 
de chàux une forte dHTôlution de borax ou 
d’huile de tartre par défaillance, & quelque 
claires que foieht toutes ces liqueurs , on 
verra précipiter une bonne quantité de terre < 
d’une blancheur & d’une fineife nicrveilleufe. 
Nous croyons donc pouvoir conclure que 
l’eau de chaux n’agit dans l’occafion préfente 
que par fa partie terreufe, de même que la ' 
craye; ce qui fera encore confirmé par les 
expériences que nous rapporterons dans la 
fuite fur la décompofitiôn , tant de notre tar- 
tre foîuble par la chaux, que de celui qui, 
l’eft par la craye. Et après tout, fi l’on veut- 
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prendre la chofe du côté de la Phyfique, 
pourquoi une fimple terre alkaline ne pour- 
roic-elle pas produire fur le tartre les mêmes ♦ 
effets que les fels lixiviels? Puilque nous fa- 
vons par l’opération de la terre foliée com- 
parée à celle du fel de perle , de corail , étc; 
ou (implement par ce qui fc paffe dans la 
diftillation du fel ammoniac qui réuffit égale- 
ment, foit qu’on employé les fels fixes ou les 
■ crayes; puis donc que nous favôns par tou- 
tes çes expériences que les terres alkalines 
fé chargent des acides prefque avec autant 
d’avidité que les Tels fixes, nous concevrons 
aifément comment elles peuvent produire fur 
le cryltal de tartre les mêmes' effets que les • 
fels fixes : car fi c’eft la graiffe du tartre qui 
émpêche le cryflal de tartre de fe dilîbuqre 
dans l’eau , ces terres abforbantes peuvent 
bien fe faifîr de cette, graiffe, & former une 
cfpéce de favon; & fi d’un autre côté l’on 
. veut que ce foit l’union trop intime des par- - 
. ties de la crème de tartre qui empêche l’eau 
de les dilîbudre , les acides du tartre s’appro- 
priant ces terres abforbantes, les parties du 
tartre ne pourront fe réunir aulîî intimement 
• qu’elles l’étoient auparayant, ce qui donne- 
ra ingrès aux parties dé l’eau , & produira 
par conféquent la folubilité du tartre ; ces 
acides chargés de cette terre alkaline ne pour- 
ront plus fe joindre & s’unir de la même ma- 
niéré , ce qui changera le mode de leur crys- 
tallifation. . 

Enfin ces acides ainfi empâtés ne pourront 
plus agir fi immédiatement fur la langue, mais • 
feront plus en état de fe déveloper dans l’es- 

- . ■ toraac. 
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tomac , ce produira le changement de 
faveur & d’enèt par rapport à la Médecine , 
s’il eft vrai qu’ils foient tfès difFerens , car la 
crème de tartre toute feule eft purgative à la 
dofe de deux à trois gros, & dans une once- 
de Sel de la Rochelle il y a plus de cinq gros 
de crème de tartre ; ainu l’on conçoit com- 
ment le mélange d’une terre fimplemeqt al- 
kaline nous donne tout ce que nous pourrions 
cfperer des fels fixes. Il convient à préfenc 
d’examiner fi toutes les terres peuvent indif- 
féremment produire ces effets fur le tartre: 
c’eft ce qui nous a engagé à étendre notre 
travail fur plufieurs autres terres argilîeufes, 
bolaires , lablonneufes & autres. 

Mais il eft bon. de remarquer auparavant 
que la Stalaftite non calcinée, & quantité 
d’autres matières comme les yeux d’écrevilTé 
& les écailles d’huitre non - calcinées , pro- 
duifent le même effet, & rendent pareille-, 
ment le tartre foluble,,& donnent des crys- 
taux aflez femblâbles à. ceux .que nous avons 
décrits en parlant de la chaux. 

A' R T I C L E I I I.' 

■r . ■■■» '■ 

Ce <^ue produit la Crème de Tartre trahie avet 
differentes Terres argilleufes^ bolaires ^ fablon^ 

. nejtjes , ^ autres. ' 

Nous/ avons commencé ces expériences 
par cette terre de Rouen, qu’on employé - 
avec tant de fuccès pour terrer le Sucre, 
non-feulement dans toutes les Rafineries du 
Royaume,- mak encore dans beaucoup de 
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Rafineries des Ifles de TAmérique; mais le 
cryftal de tartre n’a point agi lur elle, non 
plus que fur cette terre qu’on employé à 
Montpellier pour raüner le cryftal de tartre, 
ni fur le Tripoli. 

Le cryftal de tartre qui s’étoit .diflbut pen- 
dant l’ébullition, donnoit un goût acide à. la 
liqueur, & il s’en eft féparé prefque entière- 
ment, à mefure qu’elle s’eft refroidie ; je dis, 
prefque entièrement , parce que ces terres 
n’étant pas fimples ou homogènes, mais plus 
ou moins alliées de craye, il y en a une par- 
tie qui fe diflbut qui peut donner quel- 
^ques cryftaux, pendant que la plus grande 
partie étant inaltérable par l’acide du tartre, 
fe joint à fon huile grofliere , ce qui fait qu’on 
employé fi utilement ces terres à Montpel- 
lier , pour rafiner le tartre , & le réduire en 
beaux cryftaux. 

Aufli dans les effans que nous avons faits 
de ces terres avec le tartre crud, la leflive 
étoit-elle fort peu falée , mais très noire par 
la quantité d’huile dont elle s’étoit chargée. 
Nous avons évaporé jufqu’en confiftance de 
fyrop ,• un peu de la leflive faite avec le tri- 
poli , que nous avons enfuite elTayé avec 
fhuile de tartre, qui n’a rien produit; mais 
avec l’huile de vitriol, il s’eft précipité pas 
mal de vraie crème de tartre, qui étoit ap- 
paremment reftée engagée avec la grailfe du 
tartre , & foiblemeot unie à un peu de la 
terre du tripolr. 

Voilà donc des terres qui ne forment au- 
cune union intime avec le ^tartre, pendant 
• qu’il s’incorpore a pour ainû 'dire, avec d’aif- 

ties , 
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très, au point que la terre & le tar^eparois- 
fent anéantis, pour former, en quelque ma- 
niéré , un Etre nouveau. J’infiue fur cettè 
•union intime, parce qu’il eft inçontdîable 
qu’une portion de la terre de Montpellier (e 
trouve- dans les cryflaux qu’on nous envoyé 
de cette Province ; mais cette union n’eft 
^ue fuperficielle , ou plutôt , ce n’eft pas 
une vraie union , ou une aObeiation , ce 
n’eft qu’un engagement d’une portion de cet- . 
te terre entre les cryftaux du tartre ; ce qui 
fait que l’un & l’autre ne changent point de 
nature, la terre refte terre, & le tartre vrai 
tartre aulli indiflToluble qu’il avoit Jamais été. 

Nous avons réfléchi fur ces bizarreries, & 
il nous a paru que pour qu’une terre pût 
contrafter cette union intime avec le tartre ,, 
il falloir qu’elle pût être très divifée , & ré- 
duite en parties extrêmement ténues. La 
- grande finelTe de ces terres , quand on les 
précipite par un alkali plus puiffant^ en eft . 
bien une preuve ; & d’ailleurs comment ünjS 
.terre pourroit-elle faire une partie confidera- 
bîc d’un fel très diaphane & limpide , fi elle- 
n’étoit pas, infiniment divilee? or qu’y a-t-il. 
de plus propre à faire cette extrême divi- ' 

fîon , que la diflblution par les acides ? M. ) 

de Reaumur , dans la première partie *de fon j 
Mémoire fur les Terres , remarque qu’il ÿ a 
des terres indiflblubles par les acides, pen- 
dant qu’il y en. a d’autres qui font très ai fées 
à diffoudre. Or le tartre contient des acides 
-en abondance; & de plus, voici des expé- 
riences qui prouvent que l’acide du tartre eft : 

XC alTez-. 
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aflez puiffant , pour diflbudre ces fortes de 
terres. * . / 

, L’acide du tartre eïl celui du vin, & par 
cotiféquent le même que celui du vinaigré ; 
donc l’acide duj tartre diflbudra ce que le vin- 
aigre diflout: or il eft certain que le vinaigre 
diflout la chaux & les crayes, & par les é- 

Î )reuves que nous en avons faites , nous nous 
bmmes perfuadés qu’on pouvoit employer 
le vinaigre, comme une pierre de touche, , 

pour diftinguer les terres qui peuvent ren- \ 

dre le tartre foluble d’avec les autres , puis- ' I 

que cét acide n’agit point fur la terre de Ra- ^ 

finerie , celle de Montpellier , le tripoli , le 
gyp crud, le crayon rouge, le bol, la craye 
de Briançon , la terre graÎTe ordinaire , la 
terre figillée, & les autres terres qui n’ont i 

rien produit avec le tartre; au-lieu que le ' 

vinaigre diflbut la chaux, les crayes, les é- 
cailles d’huitres calcinées, & non calcinées, 
avec cette différence cependant, qu’il agit 
bien plus vivement fur elles , lorfqu’elles ont 
été calcinées , qu’auparavant , & qu’il y a 
dans l’écaille d’^uitre, un diploé qui fe dis- 
fout beaucoup, plus aifé'ment que. les. deux 
tables cartilagineufes qui le recouvrent. Le 
vinaigre diflbut aufli en partie les cendresles- 
fivées, les yeux d’écreviflfes , & toutes les 
autres matières qui ont rendu le tartre folu- 
ble ; & après les avoir diflbuts , au - lieu de I 

former des .cryftaux , . ces diffolutions s’éle- i 

vent en végétations fort jolies,, principale-, 
ment la ftalaftite , l’écaille d’huitre & la » 
crème dé chaux qui ont un œil foyeux com- 
me le talc de Venife., . 

. - AiM. 
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Ainfî cette pierre de touche peut être uti- 
lement employée par ceux gui voudront pu- 
rifier le tartre, ou d’autres iels eflentiels aci- 
des, pour ne point employer les chaux, les 
crayes, & les autres ■ terres gui pourroient 
décompofer leurs fels, ce qui eft un incon- 
vénient dans lequel ont donné plufieurs Au- 
teurs. 

Nous venons de prouver dans cet article, 
que le tartre diflbivoit la chaux, la craye, 
&c. Mais nous avons avancé , outre cela , 
qu’il s’approprioit ces terres , après les avoir 
dilToutes, & que c’étoit cette aflbciation qui 
métamorphofoit ce fel , tant dans fa cryftal- 
lifation , que dans fa faveur , & fes autres 
qualités; cela a befoin d’être prouvé, & pour 
cela il n’y a qu’à décompofer notre fél, & 
nous verrons que par un acide plus puifiant, 
on peut ravir à notre fel , fa terre alkaline , 
& ainÇ régénérer la crème de tartre dans fon 
entier; pendant que d’un autre côté, avec 
un alkaliplus puifiant, on' peut précipiter cet- 
te terre, & la retirer à peu' près telle qu^elle 
étoit avant que d’avoir été employée ;& com- 
me les expériences que nous avons faites fur 
cela, font affez fingulieres, il eft bon de- les 
rapporter. . . . 

Lorfqu’on; verfe fur la diffolution du tartre 
foluble par la chaux , un peu d’efprit de ni- * 
tre, il fe fait fur le champ, uncoàgulum blanc 
très confiderable. 

Si l’on édulcore ce coagulum avec de l’eau 
froide, il paroitra prefque infipide; mais fi 
on le met dans un matras , qu’on verfe de ' 
l’eau deflus, & qu’ofl la faffc bouillir quelque 

. T'j '• tems. 
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tems, ce coagulum fc diflbudra" entièrement^ 
. & cependant l’eau deviendra, d’une tranfpa- 
rence merveilleufe. Alors en la verfant dans 
une capfule de verre, le cryftal de tartre 
fe précipitera , à mefure que l’eau fe ■ refroi- 
dira. 

' Or qu’eft-il arrivé dans cette opération? 
l’acide du nitre eft- plus puiflant que celui’, 
du tartre , il doit donc fe fubltituer à cet a- 
cide , & s’unir à fa bafe. 

Mais il prendra par préférence , celle qui 
n’eft pas fî intimement unie à cet acide, 
c’eft- à-dire, la terre que le tartre a emprun- 
tée de la chaux ; & le cryftal de tartre étant 
dépouillé de fa nouvelle terre,- tombera au 
fond du vaiOeàu pêle-mêle avec, un fel im- 
parfait, ou un efprit de nitre incorporé dans- 
un alkali terreux: voilà le coagulum." 

Quand on verfe de l’eau delTus pour l’édul- 
corer, on emporte les acides nitreux qui ne- 
font pas bien unis à. la craye,‘cèqui fait pa- 
roitre le précipité prefque inGpide; mais fl 
on le fait -bouillir avec de l’eau ,- là crème 
de tartre fe fondra dans l’eau bouillante, &. 
les acides nitreux agiflknt avec plus d’aétivi* 
té fur la crayé, ils là diflbudront , & cette, 
terre fe foutiendra dans l’eau, à l’aide de cet 
-acide , comme cela arrive ,.- quand on fait' 
' diflbndre de la craye ou de la chaux par l’es- 

Î )rit de nitre , ou quelques autres acides ; ainfi'-. 
é coagulum fe fondra ehtierement, fans trou- 
bler la limpidité de l’eau, & cela tant qu’elle- 
fera chaude: carie cryftal de tartre- étant, 
dépouillé de fa terre, le trouvera dans fon> 

éiac naturel indiftoluble dans l'eau £reide»r& 

ainQ: 
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ainfi il fe précipitera à mefure que l’eau fc 
refroidira ; là terre de la chaux , au contrai- 
re, fe foutiendra, & pour l’appercevoir, il 
faudra donner à l’efprit de nitre , un alkali 
plus puiflant, tel que l’huile de tartre ,*.& ces 
terres alkalines fe précipiteront. 

Mais pour prendre notre expérience d’un 
autre côté, fî au-lieu d’édulcorer le précipi- 
té , on jette defllis plus d’efprit de nitre, & 
qu’on tienne le tout quelque tems en diges- 
tion fur un bain de làble , l’acide nitreux, 
après s’être emparé de là craye, agira enfui- 
te fur le tartre même, & s’étant uni à fa ba- 
fe, formera un vrai nitre régénéré, comme 
quand on verfe l’acide du nitre fur le fel de 
tartre : on obtiendra aufli ces cryftaux de ni- 
tre, fi bn traite la crème de tartre, comme 
nous, avons traité notre tartre foluble. Si. 
au-lieu de l’efprit de nitre, on employé l’es- 
prit de fel , on précipite pareillement la crè- 
me de tartre; mais elle eft un peuroulfe, 
au-lieu qu’avec l’efprit de nitre, elle eft d’une 
beauté charmante. 

L’huile de vitriol produit encore le même 
eflPet, m'ajs on a bien de la peine à féparer 
le cryftal de tartre, & le tout fait une es-* 
pece de gomme, comme quand on diflbut la 
crème de tartre dans l’huile de vitriol. 

Mais ce qu’il y a de furprenant, c’eft de 
voir le vinaigre concentré par la gelée , faire 
la même précipitation ; car enfin c’eft le mê- 
me acide que celui du tartre, ainfi il ne doit 
point avoir de pouvoir fur lui : cela eft vrai, 
c’eft pourquoi le vinaigre concentré ne tou- 
,.chera poincrà'la tçrré propre du tartre, mais 

-cet 
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cet acide étant, pour ainfî dire, à nud, pour- 
ra dérober au tartre , une terre qui lui eft- é- 
trangere, & dont il eft lùrchargé. 

Maintenant, on peut conclurre de ce que 
nous venons de dire , qu’il y à des terres 
que l’acide du tartre diflbut j & qui contrac- 
tent avec le cryftal' de tartre une telle union, 
qu’elles changent, non-feulement le caradtere 
extérieur de ce lèl, c’eft-à-dire, fa cryftalli- 
fation ,, & le rendent acceffible à l’eau froklei 
mais elles lui changent encore' entièrement 
fon goût , fa faveur , & fes autres qualités : 
en un mot, ces terres, produifent fur ce fel; • 
tous les effets des fels alkalis. Donc on peut 
employer ces fortes de terres pour rendre le 
tartre foluble ; donc la diflblubüîté par les 
acides eft une condition elTentiélle aux tert- 
res , pour entrer dans' la compofition des 
■fels; donc (ne pourroit-on pas auffi le dire?i, 
les fixes n’agiuent ici que par leur terre i 
c’eft ce qui eft démontré, par les expériences 
du premier & du fécond Article. 

Il y a d’autres terrés , au contraire i qui 
font, polir ainfî dire,, inaccelfibles à l’acide 
de ce fel, qui fé chargent bien , à la vérité, 
d’une huile très groflîere &: furabandante dû 
tartre,, mais fans altérer en aucune maniéré 
la partie faline; & fi l’on remarque que ces 
terres forment- quelque union avec les crys» 
taux du tartre i comme cela n’arrîve que trop 
à' celui qu’ôn prépare auprès de Montpellier j 
cette union n’eft pas intime^ elle n’eft que 
luperficielle j ce qui fait qu’élle ne change' 
aucun des caraéteres de ce fel. Cés terres' 
font donc, celles- qu’il faut employer pour 
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purifier & blanchir le tartre, c’bft un fait 
démontré par les expériences du troifieme 
Article. Mais fur quelles règles pourrons- 
nous compter pour établir des différences en- 
tre des terres qui produifent des effets fi dif- 
ferens, afin de ne point employer, pour pu- 
rifier la crème de tartre, celles qui peuvent 
la rendre foluble? Nous avons propofé pour 
cela d’en faire l’effai avec du vinaigre, afin de 
ne choifir que celles qui ne font point dis- 
foutes par cet acide. On juge bien que nous 
‘ comptons que les expériences que nous avons 
rapportées dans ce Mémoire nous fourniront 
quelques lumières pour mieux connoitre les 
lels fixes; & nous fentons bien qu’il con- 
viendroit de rapporter, avant que de le fi- 
nir , les différences effentielles que nous a- 
vons remarquées entre la chaux - éteinte & 
la craye;mais ces détails feroient. trop- longs, 

& exigent que nous fuivions encore des ex- 
périences que nous avons commencées : ainü 
nous en ferons un Mémoire particulier, que 
nous efperons qui jettera un jour. fur cette 
queftion. i 

SUR LES LOIX DE UAt^RACTiaN. 

A 

Par M. DE Maupertüis. f 

I.' T E Mémoire fuiyant contient une ex- 
plication ou u» commentaire des Sec- 
tions XII éc XIII du I. Livre de .la«Philofb- 
phic Naturelle. Je me fuis d’autant plus vo- 

Ion- 
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lontiers déterminé à éclaircir ces Seftions qui 
contiennent la Théorie de M. Newton lur 
l’Attraûion , qu’outre qu’elles font très bel- 
les & très fingulieres, elles font prefque les 
feules auxquelles ni M. Varignon , ni M. 
Herman, qui nous ont commenté difFerens 
endroits du Livre de M. Newton, n’ont. point . 
touché; & que les Commentateurs qui en 
ont parlé, n’en ont pris que quelques Pro- 
pofitions particulières , celles-là feulement 
qui étoient néceffaires pour l’expolition du 
fyftême de M. Newton. 

Je n’examine point fi l’Attraftion répugne 
ou s’accorde avec la faine Philofophie. Je 
ne la traite ici qu’en Géomètre; c’ert-à-dire , 
comme une qualité, quelle qu’eUe foit,dont. 
les phénomènes font calculables*, puifqu’on 
la confidere comme répandue uniformément 
dans toutes les parties de la madere , & agis- 
fant à proportion de fa quantité. 

II. Quelle que foit la loi en général fui- 
vant laquelle les parties de matière s’attirent, 
tout amas de matière homogène & fluide, 
ou fiont les parties pourront s’arranger fui- 
vant les forces, qui les tirent, fi l’onnefuppo- 
fe d’ailleurs dans toute la malle aucun ïnour 
vement de révolution , prendra nécelTaire- 
ment la figure fphérique; car il efl: facile de 
voir qu’il n’y a que cette figure dans laquel- . 
le toutes les parties puiflcnc demeurer en é- 
quilibfe. 

Tous les corps céleftes que nous connois- 
fons ont cette fi.gure fphérique, ou à peu' 
près fphérique. Ùe font ces confiderations 
■fans doute qui ont porté M. Newton -à enr 

trer 


Digitized by Google 


DES Sciences. 475 

trer dans un plus grand détail des loix de 
rAtcraûion dans cette figure que dans les au- 
tres. A fon exemple ( s’il ra’efl: permis de 
parler ainfi).je fuis entré dans un cxanien 
particulier des phénomènes de l’Attraélion 
des corps ou des furfaces fphériques. 

L’Attraélion, qu’on fuppofe ici répandue 
dans la raacie* , ne dépend point de la figu- 
re des corps. Chaque partie ayant cette for- 
ce attraélive, la fomme de toutes ces forces 
demeure toujours la même dans la même 
mafle, quelque changement qui arrive dans 
fa figure. Cependant comme dans l’exercice 
de ces forces fur quelque corps extérieur, 
leur énergie pour le tirer, réfui te de la com- 
pofitionde toutes ces forces dont les lieux, 
les quantités & les direélions varient dans 
differentes figures du çorps attirant , les dif- 
ferentes figures varient les effets de l’Attrac- 
tion d’une même quantité de matière. 

Ce principe donc, que l’expérience paroît « 
fl bien confirmer, que les mêmes quantités 
de matière pefent également k la même dis- 
tance de la Terre, indépendamment de leurs 
figures; ce principe, dis-je, n’eil pas vrai à 
la rigueur ; car la pefanteur des corps vers 
la Terre dépendant non-feulement de l’At- 
traétion que la Terre exerce fur eux» mais 
aufli de celle qu’ils exercent fur "la Terre, 
ces attraêlions dépendent de la figure parti- 
culière des corps; quoique dans les figures 
les plus variées des corps fur lefquels nous 
pouvons faire l’expérience, la différence qui 
réfulte dans ces forces , de ce que quelques 
parties font plus reculées' ou plus avancées , 

plus 
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plus d’un côté ou plus de l’autre , ne foit 
pas fenfible. 

Si l’on conçoit un Atome ou un très petit 
corps placé fur l’axe prolongé d’une malfe 
fphérique, & qu’on conçoive enfuite cette 
' inalTe, fans que fa quantité de matière chan- 
ge-, s’applatir jufqua devenir un plan circu- 
laire (dont le centre demeure^e même que ■ 
celui de la fphere ) , & qui fe préfente per- 
' pendiculairement à l’axe fur lequel eft placé 
le corpufcule ; le corpufcule dans ces deux 
cas éprouvera de la même quantité de matiè- 
re , deux attraélions. qui peuvent infiniment 
différer. 

On verra par la feule infpeéüon de nos ex- 
preflions générales de l’Attraftion de la iÿhe- 
, re & de la fuperficie. fphérique , que îi la- 
diftance du corpufcule, ett infiniment grahde 
par rapport au diamètre de la fphere , les At- 
trapions que les fpheres exercent fur un cor- 
* pufcule, luivent les mômes proportions que 
. î’attraPion générale des parties de la raatie-i 
re. •- Ce que l’on verroit d’ailleurs , en con- 
liderant que par rapport à des diltances, infi- 
nies, toutes les parties d’une fphere finie font 
, comme réunies dans un point. Mais lors- 
que les diftauces dm corpufcule ne font pas 
infiniment plus grandes que le diamètre des 
Ipheres , il n’eft plus vrai en général que l’at- 
traPion que les fpheres ou les fuperficies 
fphériques exercent , fuive la même propor- 
tion que l’attraélion de la matière dont elles 
font formées. , 

II, y a cependant quelques loix d’Attrac- 
tion qui font, pour ainû dire,., privilégiées à 
' . cet 
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cet égard ; c’eft-à-dire que ces loix pofées ,les 
fpheres & les fuperficies fphériques exercent 
une attradion qui fuit la raêm^ proportion 
que celle de la matière qui les compofe. 

Cefl; une chofe remarquable, que fuivant 
la loi d’attradion en raifon inverfe du.quarré 
de la diftance établie dans la matière, les 
fpheres folides & les fuperficies fphériques 
exercent fur les corps placés au dehors, une 
attradion qui fuit encore la même propor- 
tion. Mais fi cette loi s’obferve à l’égard 
des corps placés au dehors, elle n’a plus lieu 
pour ceux qui font placés au dedans Une 
fphere folide exerce fur un corpufcule placé 
au dedans une attradion qui cft en raifon di- 
rede de la.fimple diftance du corpufcule au cen- 
tre , & dans une furface fphériquc, l’attradion 
pour un corpufcule placé au dedans cft nulle. 

Cependant cette loi ne donne point des 
phénomènes fi finguliers qu’une autre que la 
Géométrie peut confiderer, & dans laquelle 
l’attradion des fpheres tant folides que creu- 
fes fuit bien plus conftamment la loi de l’at- 
tradion générale de la matière. La loi dont 
je parle eft celle d’une attradion en raifon 
direde de la fimple diftance des parties de la 
matière. Cette loi pofée, uncorpufbqle non- 
feulement placé au dehors, mais encore au 
dedans d’une fphere creufe ou folide , y é- 
prouvera toujours une attradion vers le cen- 
tre , proportionnelle à fa diftance au centre. 

Ainfi une fphere formée d’une telle matiè- 
re, foit qu’elle fût creufe, foit qu’elle fût 
folide, feroit mouvoir autour d’elle les corps 
placés au. dehors dans des ellipfes dont le 
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centre feroit au centre de la fphere ; & les 
tems périodiques des révolutions de tous ces 
corps, à qwelque diftance qu’ils fuflent pla- 
cés, fcroient égaux. Mais cette fphere au- 
roit encore la même propriété pour les corps 
placés âu dedans. Quand il n’y auroit aucun 
corps qui fût le centre de la force dans le 
fyftême^ folaire , fi tout le fyftême étoit ren- 
'‘.fermé fous une fuperficie fphérique formée 
d’une matière dont les parties attiraflcnt .en 
raifon de leur diftance , toutes les Planètes 
fe mouvroient dans des ellipfes ,& leurs tems 
périodiques feroient égaux. Ce feroit préci- 
fément les mêmes phénomènes au dehors & 
au dedans d’une pareille fphere. Enfin quand 
la fphere même feroit pleine , pourvu que ce 
fût d’une matière qui n’apportât au mouvd- 
ment aucune réflftance fenuble , tout fe pas- 
feroit encore de la même maniéré. 

Je ferai encore remarquer une propriété 
de la force centrale en raifon diredle de la 
diftance; c’eft qu’une matière homogène & 
fluide, dont les parties pefent vers un cen- 
tre fuivant cette proportion , forme en tour- 
nant autour d’un axe, un Iphéroïde dont les 
méridiens font des ellipfes. Et fi elle circu- 
le autour d’un axe pris au dehors d’elle , elle 
forme un anneau dont les feftions font en- 
core des ellipfes. 

III. Si l’Attraftion dépend de quelque é- 
manation du corps attirant" qui le fafle de 
tous côtés par des lignes droites, on peut 
voir qu’elle doit fuivre la proportion inverfe 
du. quarré de la diftance ; fi elle eft l’effet de 
qu^que matière étrangers qui pouffe les 

corps 
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0 

corps les uns vers les autres, on pourroit 
peut-être encore trouver pourquoi elle fuit 
cette proportion. Mais fi Ton abandonne les 
caufes phyfiques ; fi Dieu avoir voulu établir 
une loi d’ Attraction dans la Nature, pourquoi 
cette loi fuivroit-elle la proportion qu’elle 
femble fpivre ? pourqui l’AttraCtion leroit- 
elle en raifon inverfe du quarré de la diftan- 
ce? Dans cette infinité de proportions difte* 
rentes qui pâroiflcnc avoir un droit égal à être 
employées dans la Nature, y avoic-il quelque 
raifon de préférence pour l’une fur l’autre ? 

Eft-il permis de donner ici quelques idées, 
pour la nouveauté defquelles je demande 
grâce ? 

Je dis que , Suppùfé que Dieu eût voulu /- 
tablir dans la maûere quelque loi d’ Attraélion ^ 
toutes ces loix ne devaient pas lui paraître /- * 
gales. 

Les feuls corps autour delquels l’AttraClion, 
quelle qu’elle fût, pouvoir fe faire également 
de tous côtés, étoient les corps fphériques; 
& le feul point de ces corps auquel on doit 
rapporter les diftances , efi: le centre. Si 
dqnc on fuppofe que Dieu ait voulu que 
quelque corps confervât la même propriété 
qui devoir être répandue dans la matière , d’at- 
tirer de tous côtés également les corps , fui- 
vant la même proportion ; il falloir que l’At- 
traCiion des parties de la matière fui vît une 
loi, telle que les corps fphériques qui en 
feroient formés la fuiviflent encore. Cette 
uniformité pouvoir être une raifon de préfé- 
rence pour la loi oîi elle fe trouvoit , & alors 
tous les fyftêmes poffiblcs d’AttraCüon n’é- 

toienc 
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toienc plus égaux. La raifon métaphyfique 
de prérCTence une fois pofée, la nécenité 
mathématique excluoit û’abord unè infinité 
de fyflêmes dans lefquels l’accord de la mê- 
me loi dans les parties, & dans le tout, ne 
pouvoit avoir lieu. 

Selon la loi d’une Attraction en raifon in- 
vérfe du quarré de la diftance dans les par- 
ties de la matière , les fpheres exercent de 
tous côtés fur les corps placés au* dehors une 
attraction qui luit la môme proportion de la 
diftance à leur centre. 

11 eft vrai que lorfqu’un corps eft placé au 
dedans d’une fphere Iblidé, TattraCtion ne 
fuit plus la même loi , elle fe fait alors en 
raifon direCte de la diftance au centre ; mais 
ce qui arrive par rapport à TattraCtion des 
• Ipheres fur des corps placés au dedans , ne 
doit point avoir d’analogie avec TattraCtion 
des dernieres parties de la matière , dont 
TattraCtion ne peut jamais avoir lieu que fur 
les corps placés hors d’elles , puifqu’elles font 
les dernieres parties de la matière. 

Ainfî l’avantage d’uniformité que femble- 
Toient avoir fur cette loi d’attraCtion , d’au- 
tres loix , comme celle qui fuivroit la pro- 
portion directe de la diftance , loi qui fe con- 
ferve dans les fpheres tant par rapport aux 
corps placés au deliprs qu’aux corps placés 
au dedans; cet avantage, dis-je, n’eft point 
un avantage réel par rapport à l’analogie ou 
à l’accord de la même loi dans les parties & 
dans le tout. Outre qu’une, loi d’attraClion 
qui diminue lorfque les diftances augmentent, 
patoît plus conforme à Tordre des chofes oü 
... ' Ü 
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il femble que les effets doivent diminuer avec 
l’éloignement des caufes. 

Si donc le Créateur & l’Ordonnateur des 
chofes avoic voulu établir quelque loi d’at- 
tradtion dans la matière, on voit & l’on va 
voir encore mieux par la théorie fuivante, 
que toutes les loix n’auroient pas dû lui pa- . 
roitre égales. En effet , s’il avoit fait un 
choix, il y auroic eu fans doute des raifons 
pour ce choix. Je fens la témérité qu’il y 
auroit à croire pouvoir pénétrer de tels mys- 
tères ; mais tout peut être propofé , pourvu 
‘ qu’on ne lui donne pas plus de poids qu’il 
n’en a. 

PROBLEME I. 



IV. "Trouver V AttraSiion de la furface formée * 
par U révolution de la courbe A I , autour de 
r axe PT, fur un cor pu feule placé en P , félon 
f/tejque puiffance de la dijiance que fe fajje l* At^ 
traéiion des parties de la furface ? 

Solut. Concevant la furface fphéroi'dique 
compofée d’une inünicéde petites zones'///, 
Mem. 173a. • Z . l’at- 
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l’attradlion de chacune de ces zones eft com- 
-me fa quantité de matière multipliée par une 
puiflance » de fa diftance ; & la partie de cet- 
te attraftion qui tire fuivant PT, eft com- 
me L’on a donc l’attraélion de chaque 

zone fuivant P T, comme HI x IQ^x P T 

X ^ ou m xIQ^x Pf~~' xPQ. 

Soit P Az=.a,AQj=:x,IQj=zy, & l’on aura 
pour la différentielle de l’attraétion , 


{.{^-pxY-Pyy^ y Ÿ (:dx* dy^). 

y, Scfiolie. C’eft-là la formule générale 
pour trouver l’attraftion des furfaces fplié- 
Toi’diques, Cependant comme elle eft fort 
compofée , . l’on peut quelquefois , par les 
propriétés particulières des courbes , trouver 
des folutions plus abrégées & plus faciles. Si, 
par exemple, ôn cherche l’attraélion d’une 
furface fphérique , par, la formule générale , 
on tombe dans des calculs embarralTans , & 
dans des intégrations pénibles. 

On trouve pour l’attraélion de la fuperfi- 
cie Iphéfique ( le rayon étant r) (a — t- .*• ) 

* »— -1 

xQaa-P zax -+ xx — f- zrx-^xx) 

X xjf ) X jfX’); ou 

■ - • • tt— * X 

(4— l-x) X (<»«— j-2r^) , * X rdx^ 

dont l’intépation n’eft pas Cmple. 

. Mais fl Ton fe fert de la propriété du cer- 
cle -y qué û <i’un point donné , on tire des 

ü- 


r 
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lignes quelconques , terminées à la circon- 
férence , les reftangles des parties de ces li- 
gnes , prifes depuis le point donné , & ter- 
minées à la circonférence, font tous égaux; 
on trouve pourTattradlion de la fuperficie fphé- 
rique, une expreflion plus fimple &plus com- 
mode, qui n’a point d’involution de termes. 

Voici cette maniéré de trouver Tattraélioa 
d’une furface fphérique, 

PROBLEME II. 

* VI. Trouver VAttraâion dUtne furface fph/- ' 
__ rique fur un corpufcule placé en P , félon quel- 
que puiJJ'ance de la diftance que fe fajfe l'At- 
traélion ? 

Solut. Soit PA:=ea^ PBzielry P[z=iZ^ 
PL:=.x\ & l’Equation du cercle zxe=.ab. 

L’on aura/^^= , P S =:t±È,PE=:*-d^ 

_ Z Z — h a h 


A caufe des à. ESI, R HI, l’on d. S E, SI 
-.-.dz. = UI. 

A caufe des a P SE, P 1(1, l’on a. PS 

P Z S S H JV yf-j 

. SE :: Z . 

La petite zone HI efl: proportionelle ï 
III X m, c’eft-à-dire, Et l’at- 

traélion fe faifant comme P l” , l’on a pour 
l’attraftion de la petite zone , H I ^ I 

X Et pour 

2 If 

♦ ta F*g«re JuivMte^ 
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la partie de cette attraftion qui s’exerce fui- ’ 
vaut PS,HI 


X Cz'^-^^dz-^^ahz^dz). 

z(a — Y' — I” ^ . '' 

L’on trouve de la même maniéré pour 1 at- 


tradlion de la zone KL , qui accompagne 
toujours la zone ///; KL y. LO x PL 

On 
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On a donc pour l’attraftion des deux zones 


Hl, KL, 


h-—* 

(a-^yy 


X ( iiz—yaùz*dz 


JJ [_2 

"Tf dx abx'^ dx). ’EtpOMxVzttXdLC* 

tion de la furface formée par la révolution 
de l’arc IL , l’intégrale de cette quantité. 

Mais il faut obferver que z diminuant lors- 
que X croît, il faut faire, en intégrant, les 
termes oii eft z négatifs; & l’on a pour l’in- 


X C- 


» — 1 " 3 


»— 1 - 




Lorfque z z=a, x'=.^ ah , tout s’évanouit.' 
D’où l’on voit qu’il n’y a point de correélion 
à faire. 

Lorfque z~a,xr=h, l’on a pour l’attraélion de 

la furface fphérique entière -, 

f «+ 3.) (“ — b* ) 

On peut toujours avoir l’attraélion algébri- 
quement, excepté les deux cas d’une attrac- 
* tion en raifon renverfée, fimple, ou triplée 
de la diftance ; on n’a alors l’attraftion que 
par logarithmes. . 

Corail. I. L’Attraélion fe faifant dans la 
matière en raifon inverfe du quarré de la 
diftance; l’on a «=—2, & pour l’Attraétion 

de la furface fphérique entière 

Ceft-à-dire, fattraétion en raifoh direéte du 

Z 3 quar- 
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quarré du 'diamètre , & en raifon renverfée 
■ du quarré de la dütance au centre, con- 
formément à la Propofition 71 de New- 
ton. 

CorolL 2. Concevant la fphere compofée 
d’une infinité de furfaces fphériques, d’une 
épaiflèur' phyfique , dont les rayons dimi- 

muent depuis — - — • jufqu’à o , l’on aura pour 


l’attraftion de chacune , fur le corps placé 

en P, de- 

meurant conttant , l’on aura pour l’attraftion 

de la fphere folide ,• c’eft - à - dire 

l’attraélion de la fphere fur le corpufcule 
placé au dehors, en raifon direfte triplée du 
diamètre , & en raifon inverfe double de 
la diftance au centre. , conformément à la 
Prop. 74. 

Corotl. 3. Dans l’hypothefe d’une attraélion 
uniforme , l’on a «=o; &pour l’attraétionde 

la furface fphérique 4 ^4) ^ 

Ceroll. 4. Dans l’hypothefe d’une attraftion 
en raifon renverfée de la quatrième puilfance 

de la diftance ;i on a JTTffCir^+Tÿ * 

D’oü l’on voit que l’attraftion qu’une furface 
fphérique exerceroit dans cette hypothele 
fur un corpuleule , eft à l’attraétion que la 
même furfece fphérique exerceroit dans l’hy- 


« 
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pothefe d’une attradlion uniforme, comme 
.1 k a ab b. 

Coroll. 5. Si » = — y , l’on a 

( i — <* )* ( i* — h i ah h — j- i a ah — a^ ) 
i^aibi{a-^hy ' * 

Coroll. 6 . Si» -i, l’on a ^ 

Coroll. 7. Dans l’hypothefe d’une attrac- 
tion en raifon (impie inverfe de la diftance ; 
l’on trouve pour l’atcradlion de la furface 

fphérique^-^^^x(Ziè~<»«-H2tf^/ 

Coroll. 8. Dans l’hypothcfe d’une attraction 
en raifon triplée inverfe de la diltance ; l’on 

VIL * Lorfque le corpufcule efl placé au 
dedans de la furface, la même Solution fub- 
lifte, en y faifauc les changemens convena- 
bles. 


» 1 

a Z2t 

■ ■■ • 

1 


On a alors APzza, PB=h, S/,- 
ps=z PE=i 

» » 2Z 

17 r _ (^—^h)dx. J. ^ zSE.z T . 

*“ ~SE 

donc ràttraftion de la^zone HI ^ y. IQ^ 

ah~~-zz 
z(h — 




& l’attradtion de la zone 

Mais 


XX— -ah 


zx 


Z 4 

♦ Voyez la ligure f»iva*te% 
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« 



Mais ici ces deux forces s’oppofent Tuae 
à l’autre ; retrancHant donc la première de .lafe- 
■ conde,l’on a pour la différence de l’attradlion de 

la furface Iphérique vers.S'; ^^5^) 


*—abx*dx—~Âb Z — dz)^ dont l’in* 
tégrale ( obfervant que -*• croiflant , z dimi- 






ft — X 


X 


n — }- X 



» — i- 1 » — } / * 


qui n’a point 


befoin de corrcdlion.. Et pour l’attraftion 
de la furface fphérique entière , l’on a 


« 


[(»-+ 1 ) ^ 


« — t" i 
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Corotl. I. L’attraftion de la matière étant 
en raifon inverfe du quarré de la diftance ; 

' l’on a X ( — ^ tf) =0. 

— {b — 

« 

D’o'u l’on voit que l’attraélion d’un corpufcu- 
le placé au dedans d’une furface fphérique elt 
nulle. ( C’efi: la Propofition 70 de M. New- 
ton.) Dans une Planete creufe, les animaux 
pourroient aller librement de tous côtés, fans 
recevoir aucune impreffion de la pefanteur. 
Dans toute autre hypotliefe , le corpufcule 
placé au dedans de la furface Iphérique pç-. 
fera. 

. On à toujours la pefanteur algébriquement, 
excepté les deux nypothefes qui dépendent 
de la quadrature de l’hyperbole, foit que .le 
corpufcule foit placé au dehors ou au dedans. 
On peut parcourir les differentes hypothe-* 
fes, comme on a fait pour le cas du cor-, 
pufculc extérieur, & en tirer autant de Théo- 
rèmes. 

Coroll. 2. Dans une fphere folide , le cor- 
pufcule placé en P , n’éproiivera aucune at- 
traélion de la fphere creufè , dont l’épailTeur 
eft ^ P. Car il n’en éprouve aucune de cha-, 
que furface fphérique, dont la multitude com- 
pofe la fphere creufe. Le corpufcule n’eft 
donc attiré que par la Jphere décrite du 
rayon S P. Or nous avons vu ci-defTus (Pro- 
blème ;:#écédl - Coroll. 2.) que l’attraélion 
d’une fphere fur un corpufcule extérieur étoit 
comme le cube du rayon divifé par le quar- 
té de la diftance au centre; ôc dans le cas 

Z I ■ oh 
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oh le corpufcule eft placé fur la fuperficie,. 
comme le rayon ou la diftance au centre. 
I 3 ’oh l’on voit que l’attraftion d’une fphere' 
iiomogcne fur un corpufcule placé au dedans, 
eft en raifon directe de la diftance au centre.. 
C’eft la Prop. 73 de M. Newton. , 

CorolL 3; Si l’attraftion de la màtiere fe - 
faifoit en raifon direéte de la diftance ; l’on- 


auroit »=i; &pour l’attraétion — 

f 1 — 

)> ou ;,y» 

[ ib-ay X (b-\- a) ] * D’oh 


l’on voit que dans cette hypothefe d’une at- 
traction ’proportionelle à la diftance, l’at- 
traétion d’un corpufcule placé au dedans d’u. 

Ée -furface fphérique , eft aufll proportionel- 
le à fa diftance àu'centre-de la fphere. 

V I II. De ce que, dans l’hypothefe d’une 
attraftion dans la matière , proportionelle 
à la diftance y l’attraélion de la fuperficie 
•fphérique fur un corpufcule , foit qu’il foit 
placé au dehors, foit au dedans, eft (en 
nommant le rayenr A , & la diftance D) com- 
me RR x^; on a l’attraélion de chaque • 
calotte fphérique , comme R K dR.D’, & 
là fomme de ces attractions, comme R^ .D. . 

D’oh l’on voit que l’attraftion qu’une fphere- 
fol’.de' exerce fur urt corpufcule placé, foit au 
dedans , foit au dehors , eft proportionelle 
à la fimple diftance au centre. 



fRO- 
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PROBLEME III. 

• I X. ‘trouver AttraSion du folide formi paf- 
la révolution de la courbe AI, autour de P axe 
A T , 5s’ terminé par la révolution de Pordou^ 
née IQ , fur un corpufcule placé en P ; félon 
quelque puijfance de la diftance que fe faffe PAt- 
traéiioH ? 

Solut. Concevant le felidè* coiMofé d’une 
infinité de tranches circulaires /Ç ; je cher- 
che d’abord l’attraéHon de chaque plan / 1^ , 
en fuppofant P Q à: I(l conftan». Le pl^ 
IQeÛ. compofé d’une infinité d’anneaux, cir- 
culaires Ee'y & l’attraélion de chacun de ces 

anneaux efl: comme Ee ^ EQ^-x. P If % 


= dOE X QE X PE*^ xPQ; Maisàcau- 
fe de P£* = PO*— l-^-ESl’ona 
sidPE X PE.. Et fubftituant cette valeur 
(fans l’expreflîon précédente, l’on a pour l’at- 

traftion du petit anneau Ee, P Q_x P E 

dPE. Et .pour l’àttradion du plan QE , v-r- ^ 

g. 6 pouf 
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Pour corriger cette attraftion , il faut que 
lorfque elle foit zéro. L’on 

» — h* 

a donc A=. - , L’attraélion du plan 

fl I - I 

QE eft donc ;^(P Et 

l’attraélion du plan entier QJ 

>— = (faifant PA = AQ^=i x , 

QJz=iy) - C(^-+ x') {aa—]r2ax—^xx 

tt — l*ï 

y y} * — (æ- 4-^)””^*]. Et le fphéroVde' 
étant compofé de la multitude des tranches 
IQ^qH i Von a pour la différentielle de fon 

attraction , x^ (aa —{■ 2 ax 

n — [-1 

* dx—{a-^x'f'~^^dx'], 

X. Cette Solution n’eft que la po & pim® 
Propofîtion de M. Newton. 

Exemple I . Soit le foiide un cylindre formé 
parla révolution du parallélogramme 
autour de Vaxe PB, AB —b^ Çi, A D — c'y 
l’on aura pour la différentielle de fon attrac- 
tion, J, ---- C {adx —]r xdx) Qaa—^cc 

fl —T * • 

«— f I 

. 2ax "^xx^ * ►— (<*— f-A’)”~^V;if],dont 

Via' 





Di- 
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-\-xx) * — Pour 

déterminer À, il faut que lorfque ;r =o , l’at- 

tradbion foit nulle ; l’on a donc ^ iTV -+ a 

«- 4-8 

(aa-i-cc) ^ -4- ErpourTat- 

tradtion corrigée „-Tr~'mr: [ c < 

« — (~? « — 1-8 

— f- 2 <3 A’ -+•*■■*■) * * — C<t 

— Et pour l’attraélion 
du folide entier , - - i . ^ [(<»<* c c 

n-+3 «— 4~3 

— (“ 2 <i^ — \-bb^ — 

^ £)”■+* H- 

L’attraûion fe faifant en raifon inveiTe du ’ 
quarré de la diftance ; l’attradtion du cylindre 

Z 7 fera 
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fera comme b-^y (^aa — — H 2<î^-+ ecy^ 
a-y c e) c’elt-à-dire comme /IB— PC 
H- P O y irooformément à la Propofitionpi. 



Exemple 2. Soit le folide une Iphere formée 
par là réA^olution du demi-cercle AIB , dont le 
rayon = r ; On a pour la différentielle de 


l’attraiaion , 


ï 

W — I'. 


f Ç/fdx — \~X dx') (4 4 “{“ 24 Jf 


—i-zrx) * —(a — f-^y^^^-dx], dont 

, l’intégration demanderoit des transformations ^ 
'que je ne fais point,, parce que la folution 
' eft plus élégante par une autre méthode. Om 
voit cependant ici facilement que dans l’hy- • 
pàthefe d’tme, attraftioü' en raifon- inverfe 
. triplée ou quintupléê'Bé là diftancé , l’attrac- 
tion de la fphëre dépend de la quadrature de 
l’hyperbole./ Mai» dans l’hypothefe d’une 
attraétion' en- raifon limplé inverfe,. elle en 
dépend encore plus, pour ainG dire, par cet- 
■ te métliodèi,-; Càr’on ne peut pas parvenir à= 
la.diffetfflQtîelle'même de l’attradlion fans lo-^ 

* catitfe^ès^, auxquels il faudroit avoir recours» 
en cherchant î’attradtion des plans IQ.: ‘ 

• i . V • ‘ ^ 


PRO- 
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# 

PROBLEME I V. 

XL * trouver PAttra^jo» dü foîide formé par 
la révolution de la courbe A\ autour de PaxeV'T . 
ÏS terminé par la révolution de Parc de cercle 
I F décrit du centre P ^ fur un corpu feule pUd 
en P , félon quel<^ue puijfante de la ^fiance què 
Je fajfe P Attraâton ? 

Solut.. Concevant le fphéroïde compofé 
d’une infinité de calottes fphériques IFfH 
je cherche l’attraétion de chacune, en fuol 
pofant F F & / confians, ' ^ 

La calotte /Feft compofée d’une infinité 
d’anneaux circulaires £<?;.& l’attiadUon de- 
chacun de ces anneaux eft comme Ee xE JH 

x PE*‘xj^z=iEex EMxPE'‘"^*^ . P 

Mais par la propriété du cercle Ee xEM 
j=: P È X dP M'y &, fubftituant cette valeur- 
dans l’expreffion précédente, l’on a pour î’at^- 

traftion de l’anneau E^e y P £* x P M 
X dP M'y & pour l’attraftion de la calotte 

' „ . PB*xPJtP 

FEy A — • — . 

Pour corriger cette intégrale , il faut que 
torfque P M = P £ , elle foit =ro , l’on a 

donc A = - — ; & pour l’attraélion de: 

Z. 

la calotte entière FI y ^ P j^* 


f Feyez UFiÿf^r^ fmxiantti. 



xPi’') = lPi"x CP/* - = A P /• 

X /^‘ = (fairantPy^ = tf,/^i^=A-,/£=;^) 

« 

i [(/«-f jf)2— f yy]i y. y y. 

Et le fphéroïde étant formé par la multitu- 
de des calottes 7E///, Ton a pour la diffé- 
rentielle de fon attraélion 5 i [ ( <» -+ 

n 1 

rî" ^y] * yy y>Q^dx'^xdx‘-^ydy\ 
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Cette difFerentielle n’ayant aucune involu- 
tion de termes ,/ s’intégrera toujours facile- 
ment, excepté non - feulement les deux cas 
que M. Newton a remarqués de l’attraftion 
en raifon inverfe (impie, ou triplée de la dis- 
tance , mais le cas auffi de l’attraélion en 
raifon inverfe de la cinquième puiflance. Ces 
trois cas dépendent de la quadrature de l’hy- 
perbole, & s’intégrent facilement par loga- 
rithmes. 

XIII. L’attraébiili de la fphere fera enr 


général 


«-+-3 


4 rrs 


4 «fz 


f ï 


24/IZ 


H— fî 


« — }- 3 


* — h 3 


4 «<trr Z 


.«-fl 


n — ^ 1 


■" — îqn— 


,4 


Z 


X 


\~ A')m 


Pour avoir cetce^tntégralfi complette, il 
faut que lorfque cüe s’évanouiflè. On- 


a donc 






îtc- » 
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»— f I 
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Et pour l’attraftion delà Iphere entière. 


lorfque z=^a—^2r 


I r ( tf— 
S^r— n— |-S 


, 4rr(4 — î-2r)’*~i"3 ^ ^ar ( a zr 

*— hî 

' » — h s 

xaa(a — 4Carr Ta— 

«-+Î 

H-i-l 

4â’rf’— 



n — l- I n — J 

4rr4*"+* 


H-+3 

* — hî n — j-i 

, 4rr/ï’‘-+* 


^ «H-i 

'.-fl «H-i J* 


Scholie. L’attraftion de la matière fe fai- 
fant en raifon inverfe du quarré de la diftan- 
ce; on a;»=:--2, & l’ou trouvera, fi l’oD 
fe donne la peine de faire le calcul , que l’at- 
tradion qu’éprouve un corpufcule placé au 
dehors de la fphere,'efl: en raifon renverfée 
du quarré de fa diftance au centre , & que 
l’attradion d’un corpufcule placé au dedans, 
eft en raifon fimple direde de fa diftance, 
conformément à ce que nous avons vu 
(§. VI. Cor. I. & §. VII. Cor. 2. ) 

Si l’attradion de la matière fe faifoiü en 
raifon fimple direde de la diftance; on au- 
roit »=2 1 , & l’on trouveroit l’attradion de 
la fphere , fur un corpufcule placé tant au 
dehors qu’au dedans , proportionelle à la 
fimple diftance au centre, conformément à- 
l’Art. VIII. 

Lors- 
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L orfque » = — i , on a pour l’attraftion 

de la fphere entière [~ 

— ^ Qzrr-+ 2 ar-{-aa) ( a 2 ry 


— (2rra a-+ 2ra^ -ba*) — ( 4 rr aa-+ 
Lorfque «=—3, on a ^ î ’ 

w 

■ ( _ (zrr -+- 2ra^ 
\ x(^— j-2rj^ 

— j- (4rr — 1“4 ^^ — /( — ) J» 
Lorfque » = -j-, on a ^ (injr; ^ 

(ayf_4-t<rr— f4<t) ^jtrr— {~ 4 

' ( a — 1“ i ^ 


4(«— l-arjt 


r r -^ra 


aa 


Lf- -h a 


Voilà les trois cas dans lefqucls l’attraQion 
■ de la fphere dépend des logarithmes.' 

rDans le premier ; la diftance du corpufeu- 
le qui eft Æ , ne fe trouve feule que lians le 
numérateur des termes algébriques. Ainli 
lorfque cette diftance eft nulle ^ elle n aug- 
mente point l’attraélion. Quant au terme 

logarithmique / ( .IztAL), il eft vrai qu’il 

devient infini , lorfque a-=:o, mais fon coef- 
ficient devient alors =0. Et par cette des- 
truélion, ce terme n’apporte pas de différen- 
ce à l’attraélion. _ 

Dans 
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Dans le cas «= — 3; a ne fe trouve feul 
que dans le numérateur des termes algébri- 
ques, <Sc par-là n’augmente point l’attraction; 

mais le terme logarithmique /( - -- ) ou 

/ ( ) ell: alors infini , & fon coefficient 

/ 

4rr ne détruit point fon infinité. Ainfi l’at- 
traétion augmente infiniment, lorfque le cor- 
pufcule touche la fphere. 

Enfin dans le cas »=:— 5, & dans tous les 
cas oii » cfl; au-deflbus de —3, on voit par 
l’infpeétion de notre expreffion générale, que 
a fe trouve feul au dénominateur, & aug- 
mente infiniment l’attradtion par fa nullité. 

D’oii l’on tire cette Propofîtion lingu- 
liere : 

XIV. Si V Attréiéiion qu'un corps /prouve^ 
iorfqu'il touche le corps attirant , ejl beaucoup 
plus forte que celle qu'il éprouve au moindre 
éloipnement ; l' attraSlio» des parties ■ du corps 
attirant décroît en'' raifon plus que doublée des 
dtjlances. 

Et Ji l'attraSiion des parties du corps atti- 
rant décroît en raifon triplée ou plus que tri* 
plée des âiftances , l'attraéiion fera ^beaucoup 
plus forte dans le contact que dans le plus petit 
éloipneraent des deux corps. 

Cette Propofîtion, qui fe trouve démon- 
trée pour les fpheres dans les Articles précé- 
dons , s’étend ici aux corps , de quelque fi- 
gure qu’ils foient; car cela fe trouvant vrai 
à régard des fpheres, quelque matière qu’on 
leur ôte ou qu’on leur ajoute hors du point 
d’attouchement, on ne changera pas coniî- 

deraî 
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derablement l’attraftion produite par le con- 

^^%holie. La pefanteur fe faifant en raifon 
inverfe du quarré de la diftançe, les corps 
n’éprouvent pas une pefanteur fenfiblement 
differente , loit qu’ils foient proçhes de la 
Terre , foit qu’ils la touchent. 

n’en feroit.pas aiiiû, fi la pefanteur dé- 
croiflbit comme les cubes, ou dans quelque 
raifon plus grande; les corps éprouveroient 
une pefanteur extrêmement plus grande , lors- 
qu’ils toucheroient la Terre, que lorfqu’ils en 
feroient à la plus petite diftançe ; & ayant 
une fois touché la Terre, il eût fallu une 
force extrême pour les en féparer. 

XV. Scholie. Cette Propofition eft la four- 
ce d’oU M. Keil- a tiré toutes ces loix d’at- 
traêtion qui forment un petit Traité de tren- 
te Propofitions qui fe trouvent à la fin de la 
derniere Edition de fès- Ouvrages, & dont il 
avoit promis les démonftrations & une plus, 
grande explication , que ne fâche pas qu il 

ait donnés. * i • 

M. Keil & plufieurs Philofophes Anglois, 

après* M. Newton, ont cru trouver dans les 
corps putre cette attradtion qui , à des dis- 
tances immenfes , règle le mouvement .des 
Planètes , une autre efpece d’attraétion in- 
fenfible dans l’éloignement , mais très puis- 
fante dans le contadl , capable de produire 
les précipitations, les coagulations, les crys- 
tallifations , & une infinité d’amres phéno- 
mènes qu’on attribue aux adhéuons oc aux 
affinicés » dont les noms font plus (wux. 
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Enfin M. Friend a donné une Chimie, tou- 
te déduite de ce principe. 

On expli(}ue par cette attraftion , l’élé- 
vation des liqueurs entre deux lames de ver- 
re , & dans des tuyaux où il ne paroît pas 
que ce que nous favons du poids de l’Atmo- 
fphere , les puifl'e tenir fufpendues ; la ron- 
deur des gouttes des fluides , la difficulté de 
réparer deux Marbres polis qui fc joignent ; 
enfin la dureté des corps. 

L’Attraélion dont il efl: ici queflion, puis- 
qu’elle feroit infenûble dans l’éloignement , 
& fi forte dans le contaét , fuivroit nccefiai- 
rement une autre loi que celle du quarré de 
la diftance; & l’on voit, par ce que nous 
venons de dire , qu’elle feroit au nioins en 
raifon inverfe du cube de la diftance, ou de 
quelque puiflànce plus élevée que le cube. 

XVI. Scholie. Après avoir déterminé en 
général, l’attraétion d’une fphere, ou de tel 
corps qu’on, voudra, pour une puilfance quel- 
conque n de fa diftance,' félon laquelle on 
fuppofe que fe faife l’attraftion des parties 
de la matière; on peut réfoudre ce Problème 
curieux: Découvrir félon quelle loi fe fait l'At~ 
traâion à'une matière donnée ? Car ayant for- 
mé de cette matière , un de ces corps , dont 
on a trouvé l’attraétion en général , on cher- 
chera par des expériences , la loi de l’attrac- 
tion .de ce corps; & faifant l’attraélion de 
ce corps pour un expofant indéterminé », 
proportionelle ou égale à l’attraftion décou- 
verte par expérience , on auroit une Equa- 
,tion qui détermineroit », c’eft-à-dire, qui 
détermineroit l’expofant de la diftance, fe- 
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Ion lequel fe fait l’attraftioa des parties de 
, la matière. 




DESCRIPriON 

« t 

D'une Machine pour rnefurer la vîtejfe des Eaux 
courantes y ^ le jtllage des V nijjeaux. 

Par M. P I T 0 T. 


L e s changemens & toutes les variétés qui 
arrivent au cornant. des Fleuves & des 
Rivières, demandent une étude particulière 
& de grandes attentions, foit pour prévenir 
les ravages caufés par leurs débordemens & 
leurs changemens délit, foit pour les ren- 
dre navigables, lorfqu’ellés ne le font pas, 
ou qu’elles ne le font que dans certains teins. 
Leurs differentes pentes, la chute de leurs 
eaux, les contours & les coudes de leurs 
bords, les qualités de leurs lits, font les prin- 
cipales caulès de ces variétés. 

Les pentes differentes rendent le courant 
des eaux tantôt plus grand & tantôt plus pe- 
tit;. les coudes & les linuofités des bords en 
détournent le fil, les lits font fouvent creu- 
fés dans les endroits oh la rapidité ert plus 
grande pendant que les bords font rongés , 
minés & emportés par le courant & le fil de 
l’eau. D’un autre côté les eaux vont dépo- 
fer les fables , les limons enlevés du fond 

ou 
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ou des bords , aux endroits oü elles ont le 
moins de vîtefle , où elles font prefque dor- 
mantes. Ces dépolitions forment des atter- 
riifemens & quelquefois des Ifles ; les atter- 
riflemens & les Mes détournent enfuite le fil 
de l’eau , ce qui caufe de nouveaux change- 
mens. Comme ces variétés & ces changc- 
mens font prefque toujours. dommageables, 
on y remédie le plus qu’on peut par des le- 
vées, des digues, des jcttées; mais ces ou- 
vrages , en détournant le fil de l’eau, cau- 
fent néceflàirement de nouveaux effets. Tous 
ces effets oppofés fe fuccedent continuelle- 
ment, fe combinent, énforte qu’il efl: très 
difficile d’en connoitre les produits ou les 
réfultats. Cette cohnoiffance efl cependant 
abfolumentnécelfaire pour prévenir les defor- 
dres que caufent la plupart des Fleuves, &; 
pour tirer de ces mêmes Fleuves le parti le 
plus avantageux; il arrive même que les ou- 
vrages que l’on conftruit d’un côté ppur fe 
mettre à Tabri & fe garantir, nuifènt ailleurs 
en détournant le fil de l’eau, ce qui donne 
fouvent lieu à de grandes conteftations. 

Quoiqu’on ait befoin de bien des connois- 
fahces , & de faire bien des obfervations pour 
prévenir les ravages caufés par la rapidité des 
eaux des Fleuves , il -eft certain que les plus 
importantes font de connoitre leurs degrés 
de vîteffe , de voir les endroits oii la rapidi- 
té eft la plus grande , & de déterminer par 
ce moyen ..la direftion du fil de l’eau. 

Il y a un grand nombre d’autres occafions 
, oU Von a befoin de connoitre la vîteffe des 
eaux des Rivières 5 des Aqueducs, des Ruis- 
M^rn. 1732. A a féaux 
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féaux, des B’ontaines, foit pour la mefure & 
la jauge des mêmes eaux, ce qui arrive fore 
fouvent pour des projets de Canaux de navi- 
gation foit pour connoitre la force de l’eau 
■ fur les aubes des roues de Moulin, ou de 
toute autre machine , mües par des courans 
d’eau, & calculer l’elfet de ces mêmes ma- 
chines ; foit enfin pour connoitre l’endroit 
le plus avantageux d’une Rivière , pour pla- 
cer un Moulin, une Pompe, ou autre ma- 
chine; 

Le feul moyen dont on s’efl: fervi jufqu’à 
préfent pour mefurer la vîtefle des eaux 
courantes, eft de jetter dans le courant un 
morceau de bois ou une boule de cire , & • 
de mefurer le chemin parcouru par le mor- 
ceau de bois ou la boule de cire dans une ou 
plufieurs minutes. Cette méthode eft fort 
imparfaite, car i®. fi l’on fe fert.d’un mor- 
ceau de bois , la réfîftance de l’air l’empêche 
de defeendre auflî vite que le ^courant & 
fi l’on fe Jfert d’une boule de cire , on la 
perd prefque toujours de vue. 2®. Il n’eft 
pas pofiible , à moins que de prendre des 
foins très pénibles , de mefurer exaftement 
le chemin parcouru. 3®. Deux expériences 
faites au même endroit d’une Riviere, don- 
nent, fouvent des vîtêfles fort differentes, 
parce que le morceau de bois ou la boule' 
de. cire ne prennent pas toujours le même 
fil de l’eau. 

Mais les inconyéniens les plus confidera- 
’bles de cette ' méthode font de ne pouvoir 
pas connoitre la vîteffe de l’eau dans les en- 
droits oU il importe le plus de la connoitre, 

corn- 
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comme à l’entrée ou à la fortie d'une Arche 
de Pont, ou enfin à quelque autre endroit 
oh l’on a deflein de placer une roue de Mou- 
lin , ou quelque autre machine. 

La queftion de favoir fi la vîtefle des eaux 
vers le fond des Rivières éft plus grande ou 
plus petite qu’à leur furface, eil curieufe, 
&a fouvent partagé les fentimens desSavans; 
car d’un côté les eaux inférieures étant pres- 
fées par ks fupérieures , il femblc qu’ellea 
doivent être forcées à couler plus vîte; de 
plui la chute des eaux depuis leurs Iburces 
jufqu’au fond des Rivières étant plus grande 
que depuis les mômes fôurces jufqu’à la lur- 
face , & les vîtefles étant par le principe 
fondamental des Hydrauliques en railon fous- 
doublée des hauteurs ou des chutes, la vf* 
tefle des eaux yers le fond devroit être plu» 
grande que yers la furface. M™. Guglielmi- 
ni & Varignon ont donné fur ce principe 
une, règle pour connoitre la hauteur de la 
chute d’une Source ou la pente totale d’une 
Riviere, en connoiflant feulement deux vî- 
tefles diflPerentes prifes à deux degrés de 
profondeur : mais cette règle eft de pure fpé- 
culation. 

D’un autre côté on oppofe k toutes cea 
raifons la quantité dii frottement des eaux 
contre le fond ou le lit & les bords des Fleu- 
ves : il. eft vrai , comme je crois l’avoir dé- 
montré dans un Mémoire en 1730, que cet- 
te quantité de frottemens eft prodigieufe , & 
il eft heureux qu’elle le foit , car fans les 
frottemens , les Fleuves & les Rivières ne 
feroient pas navigables ; en voici une preuve 

2 , bieû 


5q8 MEMOIRES DE l*Academie Royale 

bien fenfible. Si Ton calcule par les princi- 
pes du mouvement des eaux la^^vîtene que 
celles des Fleuves doivent prendre par leur 
chute de la hauteur de leur fource, en fai- 
fant abftradlion des frottemens , on trouvera 
toujours cette vîteffe vingt fois & Couvent 

E lus de trente fois plus grande que celle que 
;s eaux des mêmes Fleuves ont réellement; 
ainfi fans, les frottemens prefque toutes les 
eaux courantes feroient des torrens affreux , 
dont on ne tireroic aucun avantage. 

Puifque les eaux font rallenties fi confi- 
derablement par les frottemens de 'leurs lits 
& des bords, il eft naturel de penfer que 
celles qui font près du fond font plus rallen- 
ties que celles qui font à la furfaeê. Tou- 
tes ces queftions également utiles & curieu- 
fes , peuvent être éclaircies fur le champ 
avec une grande facilité au moyen de l’in- 
flrument que je propofe, puifque l’opération 
en eft aufli fimple que celle de plonger un 
bâton dans l’eau & de le retirer. Par cette 
machine on mefurera la jufte quantité de la’ 
"vîtefle des eaux à telle profondeur" qu’on 
voudra , & cela aufli aifément qu’à leur fur- 
face. On mefurera aufli la viteflfe de l’eau à 
l’entrée & à'ia fortie des Arches de Pont, & 
il fera toujours aifé de trouver l’endroit du 
courant oii elle eft la plus grande. 

Deferiptio» de la Machine, 

* • 

A B eft une Tringle de bois taillée en for- 
me de prifme triangulaire; fur le milieu d’u- 
ne des trois faces de cette Tringle on acreu- 

fé 
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fé une rainure capable de loger deux Tuyaux 
de verre blanc; l’un de ces Tuyaux ell cour- 
bé à angle droit en , & le bouc D E pas- 
fe par un trou fait à la Tringle. • 

La face CD , dans laquelle les Tuyaux 
font logés , eft divifée en pieds & pouCes- 
FGIL ell une Règle mobile de cuivre re- 
fendue dans le milieu fur prefque toute fa 
longueur de la quantité de la fomme des dia- 
mètres des Tuyaux, enforte qS’elle ne cou- 
vre les Tuyaux qu’à fes extrémités & un 
peu à fon milieu; Un des côtés de cette 
Règle eft divifé en pieds & pouces pour les 
hauteurs des chutes d’eau, & l’autre côté-en 
pieds & pouces de vîcéffe de l’eau relative 
aux hauteurs, ainfi ^e nous l’expliquerons 
bien-tôt. Elle eft retenue par de petites 
plaques de cuivre qui embraflent la Tringle, 

& qui la ferrent au moyen de trois vis 
enforte qu’on peut arrêter la Règle à telle 
hauteur qu’on veut de la Tringle. 

A l’égard des mefurés ou des dimenftons 
de la Machine ,' on pourra prendre la vîtelîè 
de l’eau à une profondeur d’autant plus gran-, 
de que la Tringle & les Tuyaux feront plus 
longs , en obfervant d’augmenter la grofleur 
ou la force de la Tringle à proportion de la 
longueur, on lui donnera environ i pouce 
T de la largeur à chaque face fur- une lon- 
gueur de 6 pieds, & on la fera du bois le 
plus fort qu’on trouvera. Gommé les plus 
grandes vîtefies des Fleures n^; vont gueres 
au-delà de lo pieds par fécondé , il fuffic de 
donner à la Règle mobile de cuivre i8 ou . 
20 pouces . de longueur. 

' ' Aa ^ . Le 
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Le premier Tuyau étant recourbé à angle 
droit, (Sc le fécond étant tout droit , fi l’on 
met la Machine dans une eau dormante, 
?eau s’élèvera à la hauteur de fon niveau 
dans les deux Tuyaux. Mais dans une eau 
courante, elle s’élèvera dans le premier Tuyau 
à la hauteur relative à la force du courant, 
pendant qu’elle reliera à fon niveau dans le 
îecdnd Tuy^. 

Nous ajouterons encore, que pour rendre 
le niveau de l’eau plus apparent dans les Tu- 
bes de verre , nous avons paffé un blanc de 
cérufe broyé à l’huile dans la rainure. 

Rien n’elt plus fimple que l’ufage & la ma- 
niéré de fe fervir de cette Machine. Si l’on 
veut , par exemple , mefurer la vîtelTe de 
l’eau à fa furjpace, on arrêtera par le moyen 
des vis la Rè^e de cuivre fur la première 
divifion de la Tringle , & on prélentera l’ou- 
verture du Tuyau recourbé au courant; alors 
le niveau de l’eau du fécond Tuyau étant fur 
la première divifion de la Règle, on verra 
monter l’eau dans le premier jufqu’à une cer- 
taine hauteur ; cette hauteur fera marquée 
en pouces & lignes fur le côté droit de la 
Règle , & on aura les pieds & pouces de 
vîtelTe du -courant marqués fur fon côté 
gauche. 

Si on veut avoir la vîtefle du courant à un, 
deux ou trois pieds de profondeur , on ar- 
rêtera fîraplementija Règle mobile fur ces 
mêmes divifioos de la Tringle, & on opére- 
ra comme ci-deflus. 

Il eft aifé de diriger l’ouverture du Tuyau 
vis-à-vis le fil de l’eau , car en tournant dou- 
-- ' ce- 


DES Sciences. . jii 

cernent la Machine , .on verra le point oîi 
l’eau s’élève plus dans le premier Tuyau. 
Que fi on tourne l'ouverture du côté oppo- 
fe au courant , dès qu’on aura palTé la per- 
pendiculaire à fa direélion , l’eau reliera à la 
même hauteur dans les deox Tuyaux. 

11 arrive allez fouvent que le courant des 
eaux dans un même endroit d’une Rivière 
varie plus ou moins, c’elt- à-dire, que la 
vîcefle elt tantôt plus grande & tantôt plus 
petite, principalement aux endroits oii il y 
a peu de profondeur d’eau, & oii le fond 
elt plus raboteux; alors on voit l’élévation 
de l’eau dans le premier tuyau tantôt plus 
grande, tantôt plus j)edte, de dans des ba- 
lancemens prefque continuels. Il faut dans 
ce cas prendre le milieu encre ces balance- 
mens, ou entre h plus grande & la moin- 
dre élévation , pour avoir la vîtefle moyenne. 
- Les vagues caufées par le vent occaûon- 
nent auifi de ces balancemens, c’elt pour- 
quoi il faut éviter de faire ces expériçijces 
loriqu’il fait beaucoup de vent. 

On pourra faire par le moyen de cette Ma- 
chine un grand nombre d’obfervations fur 
les eaux courantes, utiles & curieufes; pour 
connoitre, par exemple, la vîtefle moyenne 
du total des eaux d’une Riviere; pour favoir 
fl les augmentations de vîcelTe font propor- 
tionnelles aux accroilTemens des eaux, ou 
dans quel rapport; pour voir quelle eft la 
relation, entre les volumes d’eau & la quan- 
tité des frottemens, &c. Toutes ces expé- 
riences demandent du tems : nous en avons 
commencé quelques-unes , & nous nous pro- 

Àa 4 . po- 
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jîofons de les fuivre. Nous en rapporterons 
feulement deux ou trois des principales,, que 
nous avons faites fous les Ponts de Paris. 

Comme on peut faire au Pont-Royal très 
commodément des obfervations fur les aug- 
mentations de vîfefle des eaux de la Seine 
relatives à leurs accroiflemens, à caufe des 
divifions qu’on a eu foin de marquer fur les 
arriere-becs des. deux premières piles de 
chaque côté de la Riviere;j’ai été le 19 Août 
dernier au Pont-Royal: la Riviere étoit fort 
baffe, fa furface répondoit à 14 pouces au- 
delfus du chiffre 4 ; je mefurai en même tems 
la vîtelfe de l’eau fous la grande Arche avec 
ma machine , ôt je trouvai qu’elle n’avoit 
qu’un pied & demi de vîtelfe par fécondé, 
tant à fa furface qu’eà. i 2 à 3 pieds de 
profondeur. Il me parut üngulier que l’eau 
fût plus lente fous le Pont qu’au-delîûs <Sc 
au-delfoLis, mais j’en remarquai la caufe fur 
le champ, c’ell que fous le Pont fa profon- 
deur efl: beaucoup plus grande, qu’ainfi le 
volume d’eau qui y palfe elt réciproque à fa 
vîteff*. 

Depuis le 19 Août jufqu’à la fin de Sep- 
tembre la Riviere eft reliée à peu près dans 
le môme état, mais enfin les pluyes du 25 
au 30 la firent augmenter de 6 pouces ; je 
trouvai fon niveau à 8 pouces au-deflüs de la 
même marque ou du chiffre 4 dont je viens 
de parler; je trouvai enfuite la vîcdfe de 
l’eau fous la grande Arche de 2 pieds par fé- 
condé, tant à fa furface qu’li 4 pieds de pro- 
fondeur. 

1 /a Riviere étant dans le même état que le 

.19 
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19 Août, je mefurai le 10 Septeyibre la vî- 
tefle de l’eau fous la cinquième Arche du 
Pont-Neuf, à compter du Quai de l’Ecole, 
je la trouvai à fa furfiice de 4 pieds 3 pou- 
ces , à un pied de profondeur de 4 pieds , 
à deux pieds de profondeur de 3 pieds 9 
pouces , & à trois pieds de profondeur de 3 
pieds 6 pouces. 

Je pris en même tems la vîtefle de l’eau 
30 toifes au-deffus du Pont , & je trouvai 3 
pieds de vîtelTe à fa furface, 2 pieds 8 pou- 
ces à I pied de profondeur , 2 pied 6 pou- 
ces à 2 pieds de profondeur, & 2 pieds à 2 
pieds & demi de profondeui*. 

J’ai fait de femblables expériences au Pont 
au Change”, au Pont Notre-Dame & dans 
plufieurs -autres. endroits de la Riviere, mais 
je n’entre pas ici dans un plus grand détail : 
je dirai feulement eh général que j’ai prefque ' 
toujours trouvé- que la vîtefle de l’eau alloic 
en diminuant vers le fond. Il y a même 
des endroits oh l’eau eft prefque dormante 
vers 'le fond , fur-tout aux endroits oh l’eaii 
efl; fort rapide à la furface , de oh il y a peu 
de profondeur. 

Il n’y a peribnne qui avec une legere con- 
noiflance de .la' théorie du mouvement des • 
eaux ne conçoive fur le champ l’effet de cet- 
te Machine; car, fuivant.les premiers prin- 
cipes de cette Science, oh doit confiderer 
la vîtefle des eaux courantes comrqe une vî- 
tefle acquife par leurs chutes d’une certaine 
hauteur , & que fi l’eau fe meut de bas en 
haut avec une vîtefle toute’ acquife , elle 
moiicera précifément à la même hauteur, ou 

Ja s ' . 4 


I 


I 


Digitized by Google 


514 Mémoires de l’Academie Royale 

à une hauteur égale à celle de la chute , d’oîi 
elle auroit dû tomber pour acquérir cette 
vîteflè. 

De plus , la force de rimpulfion de l’eaù 
par fa vîcelTe eft toujours égale au poids d’un 
folide d’eau qui auroit pour bafe la furface cho- 
quée, & pour hauteur celle d’oii l’eau auroit 
dû tomber pour acquérir cette vîcefle. Donc ' 
l’eau doit monter dans le Tuyau de notre 
Machine par la force d’un courant , précifé- 
ment à la hauteur d’oh elle auroit dû tomber 
pour former ce courant. 

Pour favoir maintenant la quantité de vî- 
tefle des eaux courantes relative à leur afeen- 
lion dans le Tuyau recourbé de .la Machine, 
il faut fe rappeller le principe fondamental 
de prefque toute la théorie du mouvement 
des eaux, qui eft, que les vîtefles des eaux 
font en raifon foufdoublée de Ta hauteur de 
leur chute. M. Varignon a eu le premier la 
gloire de démontrer ce principe, fans aucu- 
ne fuppoütion que celle des loix les plus 
limples & les plus inconteftables du mouve- 
ment. 

Mais les élévations ou afcenfîons de l’eau 
dans notre Tube étant égales aux chutes, il 
s’enfuit que les vîtelTes des courans feront en . 
raifon foufdoublée des élévations de l’eau, 

& que par conféquent les élévations font en 
lailon doublée, ou comme les quarrés des 
vîtelTes. 

Il eft heureux pour Texaétitude & la préci- 
lion avec laquelle on coiinoitrapar cette Ma- 
chine la jufte quantité des vîtelTes des cou- 
rans , que les élévations de l’eau foient entre 
' elles 
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elles comme les quarrés des vîtefles; car, 
par exemple, une vîtefle double fera élever 
l’eau dans le Tube à une hauteur quatre 
fois plus grande, une vîtefle triple la fera é- 
lever à une hauteur neuf fois plus gran- 
de , dcc. 

Une chute bu une élévation de l’eau étant 
connue ou donnée , pour avoir fa vîcefle en 
pieds par fécondé , il faut obferver d’abord 
que de même qu’un corps en tombant par- 
court un efpace de 14 pieds dans la première 
fécondé de fa chute , & que fi ce même corps 
fe meut avec la vîtefle toute acquHe à la nn 
de la première' fécondé de fa chute , il par- 
courra d’une vîtefle uniforme un efpace de 
28 pieds par fécondé, de même aufli l’eau 
fort par une ouverture faite au bas d’un ré- 
fervoif de 14 pieds de hauteur avec une vî- 
. tefife de 28 pieds par féconde; d’oü il fuit 
que la chute ou l’élévation de l’eau étant 
connue, pour avoir fa vîtefle en pieds par 
fécondé, 6n dira,fuivant le principe. Com- 
me la racine quarrée de 14 eft à 28 , ainfî 
la racine quarree de la hauteur donnée fera 
' à la vîtefle qu’on cherche. Si au contraire la 
vîtefle eft donnée, & qu’on veuille trouver 
la hauteur, on dira. Comme 28 eft à la raci- 
ne quarrée de 14 , ainfi la vîtefle donnée fe- 
ra à la racine quarrée de la hauteur qu’on 
cherche ; ou bien Comme le quarré de '28 
eft à 14, ainfi le quarré de la vîtefle donnés 
fera à la hauteur qu’on cherche. C’eft per 
cette méthode que nous avons calculé laTc- 
ble fuivante de toutes les chutes ou éléva- 
tions de l’eau> correfpondautes à toutes , les 

A« 6 vî- 
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P 

vîteffes en pieds par fécondé de feras de. 
pouces en pouces depuis un pouce jufqu’â, 
12 pieds. dé vftefle, & nous avons drefle }a 
, Règle des vîtefles de la Machine par le moyen 
de cette Table. 

L’idée de cette Machine eft fî lîmplé & fî 
naturelle, que dès qu’elle me fut venue, je 
courus fur le champ à la Riviere pour en 

■ faire ûn premier ellai avec un Tube de verre 

fimple i & l’effet répondit parfaitement à mon 
attente. Après ce premier elTai, je ne pou- 
vois pas m’imaginer qu’une chofe aulîî (Im- 
pie , & en même tems très utile, eût pu é- 
chapper à tant d’habiles gep^ qui’ ont écrit 
& travaillé fur le 'mouvement des eaux. J’ai 
feit depuis toutes les recherches qu’il m’a 
été poffi’ole dans les Traités que j’ai pu trou- 
ver fur les Hydrauliques & le mouyéraent 
des eaux, pour voir fî abfolument perfonrfe 
n’en avoit parlé,, de fî mon idée étoit nou- 
velle. ■ , • 

L’application de cette idée pour cohnoitre 
le fillage des Vaîffeaux m’eft venue dans le 
moment même que j’en avois fait la première 
expérience fur la Riviere: & en effet, cette 
.application importante étoit trop^ naturelle 
pour qu’elle ne fe préfentât pas d’e’lle-mêmè; 
& avant que de préfenter ma Machine à l’A- 
cadémie, j’avois fouvent médité aux moyens 
d’en rendre les applications commodes pour 
• la Mér , & capables de fauyer toutes les irré- 
•gularités qui pourroient furvenir, foit de la 
part des differens mouvemens du Vaiffeau, 

■ foit de celle des vagues. 

Voici, au moins jufqu’à préfent, lameil- 
r leure 
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leure méthode que je crois qu’on peut fui- 
vre. 

On placera dans le milieu du Vaifleau , foit 
fous le maicre bau, ou enfin le plus près de 
fon centre de balancement, deux tuyaux de 
métal, foit de cuivre, d’étain ou de "plomb,, 
de 3 ou 4 lignes de diamètre. Ces tuyaux 
doivent le toucher , leurs bouts inférieurs 
doivent pénétrer jufqu’â l’eau au-d'eflbus du 
Vaifleau, ce qui le peut faire, fans le moin- 
dre rifque de la parc des trous nécelTaires 
pour. le pallage des tuyaux, à caufe de leur 
petitelTe : leur longueur viendra depuis Te 
fond du Vr'ifleau jufqu’à environ 4 ou 5 pieds 
au-deflus du niveau de l’eau de la Mer, oii 
delà ligne de. l’eau du Vaifleau. Le bouc 
inférieur d’un des tuyaux fera recourbé à an- 
gle droit, & en entonnoir, comme à notre 
Machine, fon ouverture fera tournée dans 
la direftion de la huille , vis-à-vis la proue; 
enfin on refendra les deux tuyaux depuis en- 
viron un pied au-déflus de la ligne de l’eau 
jufqu’à leur bout fupérieur, pour enchâflfer 
dans chacun un tube de verre de ÿ à 6 pieds 
de long; ces tuyaux de verre feront biea 
arrêtés & maftiqués dans ceux de métal , 
de façon qu’on puillè voir aifément l’en- 
droit oh l’eau s’élèvera dans chacun. Cela 
fait, il.eft évident que lorfque le Vaifleau 
fera arrêté , l’eau fera à la même hauteur 
dans les deux Tuyaux; mais dès que le Vais- 
feau fera route, le Tuyau recourbé fera dans 
lemême cas que celui de notre Machine dans 
•une eau courante, ainfi l’eau s’élèvera dans* 
le Tuyau,’ & fa hauteur au-delTus de celle de 

■jia' 2 ' l’au- 
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l’autre Tuyau marquera la vîtefle ou le fillage 
du Vaifleau avec beaucoup de juftefle, ^car 
les moindres augmentations & diminutions 
de vîteflTe du Vailleau fe feront connoitre par 
des différences très marquées des élévations 
de l’eau dans le Tuyau. 

Par exemple, lorfque le Vaifleau fera trois 
lieues par heure, l’eau s’élèvera dans le Tuyau 
d’environ 41 pouces ; & lorfqu’il ne fera que 
deux lieues & demie par heure, l’eau s’élève- 
ra de près de 31 pouces. En général, on pren- 
dra la hauteur de l’eau dans le Tuyau en pou- 
ces & lignes par le moyen d’une Règle, cora- 
|ine à notre Machine; avec cette hauteur, oi) 
trouvera dans la Table la vîtelTe du Vaiflfeau 
en pieds & pouces par fécondé, & chaque 
pouce de vîtelfe donne jo toifes de chemin, 
par heure. 

On pourra même, fl l’on veut, marquer 
fur la Règle le nombre des toifes par heure 
Ce par minute de chemin du Vaifleau , cor- 
refpondantes aux afeenfions de l’eau dans le 
Tube ; & enfin on réduira les toifes de che-. 
min en lieues fuivant la longueur de la lieue 
marine qui efl de , 2855 toifes , ou de 20 au 
degré. 

Pour faire une expérience qui eût rapport 
au fillage des Vaiffeaux, je me fis remonter 
dans, un petit Bateau à la voile fur la Seine 
entre Poifly de le confluent de l’Oifc : le 
vent étoit affez fort & les vagues fort gros- 
fes pour la Seine. L’eau monta dans le Tuyau 
recourbé de la Machine depuis 18 jufqu’à 24. 
pouces, ainfi la vîtefle relpedtive qui étoit 
égale à la fomme de celle du Baieau en mon- 
tant. 
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tant,& de celle de la Rivîere en defcendant» 
fut depuis 9 pieds 2 pouces jufqu’à 10 pied* 

7 pouces par fécondé ; cette différence pro- 
venoic de ce que nous paflions dans des en" 
droits plus ou moins à l’abri du vent. J’ob- 
lervai auffi que le Bateau nous avoit remon- 
té d’environ 2300 toifes en 30 minutes; & 
comme les eaux, quoique retenues par le’ * 
vent , pouvoient faire alors 2 pieds & demi . 
par fécondé, ce qui donne 750 toiles en 30 
minutes , il s’enfuit>-que le chemin ou le ul- 
lage du Bateau auroit été fans le courant de 
la Riviere de 3050 toifes en 30 minutes, ou 
de 6100 toifes par heure , ce qui dorme 10 
pieds ^ pouces par fécondé : cette vîtêffe eft 
.à peu près moyenne entre celle de 9 pieds 
2 pouces d; 10 pieds 7 poucea trouvée par la 
Machine. 
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CONSTRUCTION 

i * * 

D^UNE NOUVELLE BOUSSOLE, 

Dont r Aiguille donne par une feule y même o- 
pération , PInelinaijon ^ la Déclinaifon de 
l'Aimant , emec plus de précijîon , ^ plus de 
facilité, que ne font Us Injirumens employés 
jufqu'à préfent. 

Par M. B U A c H E, ♦ 

• « 

O N fait aujourd’hui que l’Aiguille aiman- 
tée n’elt prefque jamais exaétement di- 
rigée vers les Pôles du Monde, & qu’elle 
forme prefque toujours un angle avec la li- 
gne méridienne. On fait encore que la quan- 
tité de cet angle n’eft fixe dans aucuD endroit 
de la Terre, & que l’Aiguille aimantée eft 
dans une efpece de balancement perpétuel, 
par lequel elle s’écarte de la ligne méridien- 
ne, tantôt vers l’Eft , tantôt vers l’Ouefi, 
d’un certain nombre de degrés plus ou moins 
grand, fuivant les dilFercns endroits de la 
Terre. L’on n’a, je crois, aucune obferva- 
tion 'qui puiflTe faire croire qu’il ait été de 
plus de 15 degrés à Paris, cd d’autres en- 
droits il va jufqu’à 25 , & même jufqu’à plus ^ 
de 30 degrés. L’Aiguille de la Bouflole par-' 
court ainfi continuellement un afc de l’hori- 
zon 

♦ *î Avril I7JZ, 
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zon, de 30, de 50, ou même de plus de 6 o 
degrés, pris de l’Eft à rOueft, & divifé en 
deux parties égales , par le Pôle du Monde , 
ou du mouvement diurne.' 

Lorfque l’on commença à s’appercevoir 
de ce phénomène, ou de la déclinaifon de 
l'Aiguille aimantée , on remarqua quelques » 
endroits de la- Terre*oü cette Aiguille fe di- 
rigcoit exaélement vers le Pale. On crut 
d’abord que la caufe de cette direftion de . 
l’Aiguille étant confiante, la connoilfance de 
la fituation , par rapport à la ligne méridien- 
ne, dans les difFerens endroits de la Terre, 
pourroit donner celle des Longitudes. On 
avoit remarqué entre les lieux oîi l’Aiguille 
n’avoit point de déclinaifon, que fon éloi- 
l^nement du Pôle vers l’Eft ou vers l’Oueft, 
fuivoit une certaine progrelïïon , & l’on 
crut que ce rapport demeureroit toujours le 
même. 

De nouvelles obfervations montrèrent que 
l’on s’étoit trompé , & que la fituation de 
l’Aiguille aimantée, ou de fa ligne de direc- 
tion, repré fentée par cette Aiguille, chan- 
geoit perpétuellement par rapport aux Mé- 
ridiens du Monde. On s’apperçut que dans 
les lieux oh l’on n’avoit trouvé aucune décli- 
naifon , on en remarquoit au bout de quel- 
ques années , & que dans ceux oii l’on avoit 
obfervé une variation d’une certaine quan- 
tité , cette quantité augmentoit ou dimi- 
nuoit. 

Par-là, on reconnut que le retour du ' 
me angle ou de la direélion de l’Aiguille a^” 
le Méridieu, ne fe- dévoie faire qu’au bout 

d’utt 


■ -é. 


Digilized by Coogle 



521 Mémoires de l’Academie Royale 

d’un certain nombre d’années , & qu’ainfî il 
feroit très important de s’alFurer du tems de 
ce retour périodique, parce que fi ce tems ' 
étoit une fois bien connu, on pourroit fe 
fervir des anciennes obfervations de la décli- 
naifon de l’Aiguille , pour déterminer la Ion- 
, ÿtude avec prefque autant dç certitude, que 
fi cette déclinaifon étoi» fixe. 

*- L’ûtiHté, dont l’exécution de ce projet fe- 
roit dans la Navigation , a engagé de très 
' habiles gens à s’y appliquer. Mais peut-être, 
comme l’a remarqué feu M. Delifie , mon 
beau-pere, fe font-ils un peu trop hâtés de 
former des fyftêraes généraux fur la fituation 
des prétendus Méridiens magnétiques de no- 
tre globe, & fur le mouvement de ces Mé- 
ridiens autour des Pôles du mouvement 
diurne.- 

M. Delifle, qui a beaucoup travaillé fur 
cette maticre, & qui a même propofé au- 
trefois à la Compagnie les vues générales 
qu’il avoit fur ce lujet, a laifle dans fes pa- * 

Î fiers un recueil de plus de huit à dix raille ob- 
èryations de la déclinaifon de l’Aiguille ai- 

g antée , qu’il a tirées de diiferens Auteurs. 

ette collcélion imraenfe , en comparaifon 
de celle du P. Riccioli , qui ne contient que 
quatre cens obfervations ou environ , remon- 
te quarante-fix ans avant la plus ancienne de 
celles que M. Halley a publiées, c’eft-à-dire, 
jufqu’à l’an I534. On en trouve, à la véri- 
té, une de l’an 1269, publiée par M. The- 
venot , Garde de la Bibliothèque du Roi, 
dans un recueil de divers morceaux de Géo- * 
graphie & de Pbyfique ; mais jufqu’à ce que 

les 
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les drconftances du lieu & du tems de cette 
obfervation foi en t un peu mieux connues, 

. on ne peut en faire ufage. 

M. Delille avoit réfolu de faire par lui-mé** ^ 
me une fuite d’obfervations exactes fur la 
variation de l’Aiguille aimantée; je fuis per- 
. fuadé que ce travail lui faifant connoitre les 
erreurs & les méprifes dans lefquelles les 
Voyageurs & les Navigateurs peuvent tom- 
ber , en obfervant la déclinaifon , faute de , 
prendre certaines précautions , l’auroit mis 
mieux en état de comparer les diverfes ob- 
fervations entre elles , de voir celles qu’il 
• falloir préférer , lorfqu’il s’en trouvoit de 
contraires, & par-là d’établir fur la compa- 
raifon de toutes les obfervations qu’il avoit 
ralTemblées, des principes plus alTurés & plus 
capables de nous conduire un jour à la con- 
noilTance du fyftême général des variations, 
s’il efl: poffible d’y parvenir. La mort qui l’a 
enlevé dans un âge peu avancé , ne lui ayant 
pas permis de pouffer affez loin l’exécution 
de ce projet, j’ai cru devoir m’y appli'cmer 
férieuferaent pour remplir fes vues, & pour 
répondre à l’honneur que j’ai d’occuper fa 
place dans l’Académie. 

Je compte, Meflieurs, vous mettre fous 
les yeux, "le réfultat de fon iramenfe collec- 
tion, dans une fuite chronologique de Cartes 
réduites qui repréfenteront pour chaque é- 
poque, le rapport des differentes lignes* da ^ 
direétion magnétiques obfervées , ou l’angle ' 
qu’elles forment avec les Méridiens du Mon- 
de , afin que l’on puiffe appercevoir d’un 
coup d’œil, la différence qui je trouve entre 

ces 


Digitized by Google 



524 Mémoires de l’Academie Royale 

ces differentes lignes, dans une même an- 
née & celle qui fe trouve entre les mê- 
mes ’lignes , après un certain nombre d’an- 
nées* 

Avant que de m’engager à ce travail qui 
demande du tems, j’ai cru devoir examiner 
la maniéré dont on obferve la variation. Cet 
examen m’ayant fait appercevoir l’imperfec- 
tion des inftrumens que l’on employé pour 
■'ces obfervations , j’ai cherché le moyen d’y 
remédier, & je crois l’avoir trouvé, par une 
Bouffole d’une conftrudion fimple .& facile 
qui donnera par une feule opération, non- 
feulement la quantité de la variation de l’Ai- 
guille aimantée, mais encore celle de l’incli- 
naifon de cette Aiguille. , ^ , . 

On fait que l’Aiguille de la Bouflble qui 
étoit parfaitement de niveau, & parallèle à 
la tangente du globe terreftre , avant que 
d’être aimantée, ceffe de l’être, après avoir 
été touchée par la Pierre d’Ahnant. Le cours 
de la matière magnétique qui commence a- 
lore à circuler autour de cette Aiguille, fait 
incliner une de fes pointes vers la Terre. Il 
femble très probable que la caufe de cette 
inclinaifon étant la même que celle de la di- 
leètion magnétique, les changemeçs qui ar-' 
rivent à celle-ci doivent aufïï influer fur l’au- 
tre • mais ce n’eft encore là qu’ime conjec- 
ture qui a befdin d’être fondée fiîr des expé- 
riences, & la conflruétion de toutes les Bous- 
Ibles ordinaires , les rend incapables de fer- 
vir à obfervqr l’inclinaifon : car les Aiguil- 
les de ces Bouffoles pofées fur un pivot qui 
entre dans une chape, font chargées iné^a- 
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4 

lement à leurs extrémités ; ce que l’on fait 
pour les obliger à le tenir de niveau, & par 
conlequent pour les empêcher de marquer 
rinclinàifon." * 

Le R. P. Feuillée paroic être un de ceux 
qui s’eit appliqué plus férieufement à obier- 
ver la quantité de l’inclinaifon , & il en a 
publié pluficurs obfcrvations dans fes Rela- 
tions ; mais comme il employoit un autre 
inllrument que la BoulToIe, & que cet in- 
ftrument avoit une Aiguille differente , on 
peut, malgré Ton ’ exaaitude à obferver, a- 
vbir quelque doute fi l'on obfervation donne 
le vrai rapport qui efi: entre la variation & 
l’inclinaifon de l’Aiguille aimantée. Car ou- 
tre l’embarras de la fécondé opération, & la 
difficulté de mettre le fécond inflrument, 
précifément dans le plan vertical de la ligne 
de direélîon magnétique delà BoulTole; on 
n’efi: pas toujours fur que les^ deux Aiguilles 
ayenc exaélement la même^direélion. On 
fait que , foie la différence" de la matière 
des Aiguilles , fbit la differente maniéré 
de les appliquer à la Pierre d’Aimant , foit 
même la différence des 'Pierres; il efi; as- 
fez rare de trouver deux Aiguilles aiman- 
tées qui donnent exaélement la même quan- 
tité précife de variation. Ainfî j’ai cm 
qu’il falloit chercher une conflruftion de 
Bouflble, par laquelle une feule & même 
Aiguille pût doither en même tems l’incli- 
naifon & la déclinaifon. Cette Bouflble efi: 
celle qui eft repréfentée dans la première Fi- 
gure. 

Mcm. 1732. B h Le 
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Le corps de cet Inftruraent * eft de fi- 
gure quarrée, creufé dans fa partie du milieu 
en demi-fphere concave. Cette demi fphcre 
eft itraverfÇe par un axe ê {Fig. i.') 
pei^lïën^'ljiairement d’une maniéré très fixe., 
L’ei^^^^é. fupérieure , où la pointe de cet 
axe' a^Bné' à porter l’Aiguille C , fe trouve 
placée au centre du cercle que forme la cout . 
s pe horizontale de la demi-fpherç. J’ai dis- 
pofé fur cette coupe horizontale, & concen- 
triquement à la partie concave , un cercle 
d’yvoire Z), £, fur lequel j’ai tracé plufieurs 
cercles aufli concentriques , qui , par le moyen 
des tranfverfales , peuvent donner la quanti- 
té de la variation , nbn-feulement en degrés, 
mais même en minutes. La pointe de l’axe 
deftiné à porter l’Aiguille étant placée au 
centre de cette demi lphere, -fi l’Aiguille eft 
’ fufpendue librejnent , de manière qii’elle puis- 
"•îe, le lever & s’abbaiffer, fiins trouver d’obï- 
ftacle de la part du pivot, la quantité de fon 
inclinaifon- fe trouvera marquée • par la gran- 
. deur de l’arc compris dans la fphere concave 
entre la pointe inférieure de l’Aiguille & le 
cercle horizontal. * J’avois penfé d’abord à 
tracer fur la 'partie inférieure de la demi- 
fphere,' des, cercles concentriques qui eulTent 
montré lai^wantité de l’arc d’inclinaifon de 
l’Aiguille; mais j’ai préféré un quart-de-cer* 
de mobile, femblable à celui qui eft repré- 
fenté.dans la Figure 2. par les' lettres F, G. 
Ce quart-de-cercle tournant autour du pivot 
v:ôu àxe' dë la Bouflbie, a deuxufages. Le 
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premier, de mefurer l’angle d’inclinaifon de 
l’Aiguille; & le fécond, de déterminer fur 
le cercle horizontal de la demi-fphere qu’il 
c'mbraflé par une de fes extrémités , & qu’il 
traverfe perpendiculairement , la quantité pré- 
cife de la dédlnailbn de l’Aiguille, parce que 
le quart-de-cercle mobile fe place facilement 
& exaéleinenc dans le plan vertical magnéti- 
que de l’Aiguille. 

. Dans la conftruélion des Bouflbles ordi- 
naires de déclinaifon ( Ftg. 3. ) , l’Aiguille efl 
fufpendue , de façon qu’elle peut à la vérité . 
fe mouvoir horizontalement e’h tout fens; 
mais fl l’angle d’inclinaifon efl; un peu grand, 
la chape de l’Aiguille s’applique à l’axe du 
pivot fur lequel- elle efl: pofée, & l’Aiguille 
ne peut plus baifler. Au contraire, dans l’In- 
firument employé par le R. P. Feuillée {Ftg. * 
4. ) , l’Aiguille engagée entre deux axes JêÊÊ^ 
rizontaux & parallèles, peut, à la vérité^Hp 
balancer verticalement de bas en haut, s: 
de haut en bas ; mais les deux branches de 
l’axe dans lel^uelles font les tourillons de 
l’Aiguille s’oppofant à fon mouvement hori- 
zontal, il faut avoir déterminé la direftion 
de l’Aiguille , par une opération précéden- 
te , & s’aflurcr que l’on place l’Aiguille dans 
le plan de cette direftion magnétique, com- 
me il parOit par la difpofltion de l’anneau 
d’inclinaifon (/%. 4.) placé verticalement dans 
le plan //, / , L , A? , de la déclinaifon AT, 

O , & au deflTus du tourillon de l’Aiguille de 
la Bouflble ordinaire (A/^. 3.) 

J’ai cherché une conftruélion d’Aiguille qui, 
réuniflant les avantages de ces deux fufpen- ' 

, . B b 2' fions , 
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fions, évitât cependant les inconvéniens de 
l’une & de l’autre, c’eft-à-dire , qui permît 
également à l’AiguilIé de fe mouvoir hori- 
zontalement & verticalement. 

Pour cela, j’ai percé l’Aiguille C dans Ton 
milieu, de maniéré qu’elle lailTât un libre pas- 
fage à la chape P, comme on le voit aux 
. Figures -5 & 6. J’ai ajouté aux deux côtés 
de l’Aiguille , deux aiflieux P, ou touril- 
lons , qui , pofant fur les deux branches S, T, 
de la chape, cntrainent cette chape avec eux, 
& l’obli^nude fuivre le mouvement liori- 
zontal de l’Aiguille , tandis que tournant ver- 
ticalement fans aucun obftacle , fur ces mê- 
mes branches, ils permettent à l’Aiguille de 
' fuivre l’inclinaifçn que lui donne le cours 
de la matière magnétique. L’ouverture qui 
^^,au milieu de l’Aiguille, empêche qu’elle 
^^KpiiifTe rencontrer la chape. 

^BR.a difficulté tfe s’alTurer que le Fer qui fe ' 
trouve fi fouvent mêlé avec le Cuivre, n’a 
aucune part à la déclinaifon ou à l’inclinaifon 
de l’Aiguille , m’a fait choifir le bois , pour 
en compofer le corps de la Bouflble, & l’y- 
voire pour en former les cercles , auffi-bien 
que l’axe, dont l’extrémité qui porte la chape, 
eft de fer. L’on peut y fubftituer le cuivre, 
-pour éviter toujours le fer, autant qu’il eft 
poffible. A l’égard de cette chape., on pour- 
xoit en faire le corps de cryftal ; mais com- 
me elle fe trouve au centre de l’Aiguille, le 
peu de fer qui peut fe trouver dans le cuivre 
dont elle eft compofée, ne fauroit produire 
d’effet fenfible, .& fi c’eft un inconvénient, 
il eft commun à toutes les Bouffojes. , 

On 
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On pourroit aufli fubftituer le Marbre & 
l’Argent aux matières que j’ai employcesdans 
le modèle que j’ai fait exécuter, & cela afin 
d’éviter les changemens que l’aétion de l’air 
peut produire fiir le bois à fur l’y voire. L’in- 
l’peélion du modèle , ou de l^figure générale, 
fera comprendre les précai^ns que j’ai pri- 
fes dans la conitruétion du pied de cette Bous- 
foie j afin de la pouvoir placer facilement dans 
, le plan du Méridien, <Sc pour mettre le cercle 
horizontal de niveau. 

Je’ ne m’étendrai pas fur les differens. ulà- 
ges dont pourroit âcre cette BouiTole, & fur 
lu facilité qu’il y auroit de la fublHtuer aux 
Doullbles marines ordinaires. La feule in- 
Ipeélion de la Figure 7 , fait fentir l’idée de 
ce que je me propofe de détailler dans une 
autre occafion: Et la Figure 8 , eft une re- 
préfentation particulière de la chape fur fou 
pivot, pour faire comprendre aifément les 
moyens dont je me fers , pour éviter que 
l’Aiguille ne quitte fa chape , comme la cha- 
pe ion. pivot. Je me fuis propofé feulement 
d’indiquer cette nouvelle conftruftion, me 
réfervant à vous rendre compte dans un au- 
tre tems, des obfcrvations que j’ai déjà fai- 
tes , & de celles que je compte faire enqore 
fur la déclinaifon & fur l’inclinaiion , tant, 
avec l’Aiguille que je viens de décrire, qu’a- 
vec d’autres Aiguilles d’une conftruftion diffe- 
rente , plus propres encore à nous faire con- 
noitre les changemens qui peuvent arriver à 
l’inclinaifon & à la déclinaifon, par rapport 
aux differqntes figures des Aiguilles. , 

, J c me contenterai de remarquer qu’en ge- 

B b 2 néral. 
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néral, j’ai trouvé la déclinaifon moins gran- 
de dans ma nouvelle Bouflble, qu’elle n’eft 
dans les Bouffoles ordinaires : cette différen- 
ce vient-elle de la fufpenûon plus libre oc plus 
dégagée de mes Aiguilles, & de ce qu’étant 
d’une égale éMifleur dans toute leur lon- 
gueur, elles r^ivent une autre imprellion 
du torrçnt de matière magnétique qui les di- 
rige? c’eft ce que ne font pas les Aiguilles 
ordinaires , dont l’épaifléur n’eft pas la mê- 
me dans les deux parties féparées par la cha-* 
pe. Je compte examiner ceci, en répétant 
les expériences, & en les variant de toutes 
les façons poffibles , pour me bien aftlirer du 
fait, avant que d’en rien conclurre;'car on 
lïe fauroit trop fe tenir en gardé contre les 
lyftêmes précipités. 

f 

M Â N I E RE 

De trouver det Courbes algébriques ^ reSiifia“ 
blés fur la furface d'un Cône. 

Par M. C L A I R A U T. 

«r 

A L’occafion du Problème oii il s’agit de 
trouver des courbes algébriques & 
reaifiables fur une fphe’re, dont on a plu- 
fieurs Solutions dans ce Vplume, je me pro- 
pofai d’en trouver fur quelque autre furface 
courbe, par exemple, fur celle d’un cône 
ordinaire. Voici quelques méthodes afléz 
faciles pour réfoudre ce Problème. 

V h 
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Je prends l’Equation la plus fimple d’ua 
cône qui c?l x x=.ny & je cherche une 
courbe de projection fur le plan de la bafe, 
telle que le quarré de l’élément de fa reétifi- 
• cation, plus le quarré de la différence de 
filtre le quarré d’une différentielle intégrable, 
parce qu’alors on a a-* — f dy^ dz*) 
qui eft l’élément de la rectification des cour- 
bes à double courbure, égale à une quantité 
qui s’intégre. 

Par exemple pour l’Equation de la cour- 
be de projection fur le plan de la bafe, je 
prends axx=:y^, qui donne pour l’élément 

de fa rectification dyy(^ H 1)3 & qui 

étant fubftituce dans l’Equation xM^nyz 

donne >~'=znyz^ ou bien «= & par 

conféquent ^«=2 

^ na nnaa 

D’oLironai/(<i^*-f dy^—\-dz^')^dyŸ^-^ 

— f- 1 -+ Pour que cette quantité 

foit intégrable, je donc t\ n une valeur, tel-* 
le que la quantité qui eft fous le ligne radi- 
cal l’oit un quarré, c’eit-à-dire, que je la fais 
= 5^, car l’élément devient alors^^)/(|j'— H) 
qui c(t intégrable. * 

On n’a par cette méthode qu’un feul po- 
ne, même oblique , fur lequel on trouve une 
courbe algébri(^ue & reCtifiable; «voici enco- 
re uné façon de trouver de ces courbes fur 

B b 4 une 
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-une infinité de cônes, parmi lefquels il y en 
a de droits & d’obliques. 

' Je prends l’Equation du cône xxz=Kyz-¥ryyy 
& la même courbe de projedion axx=zy\ 

2.y dy^ — P ady^ 

d’oîi l’on a dx^-\-df y 



an 



dz'=i 


zydy 

ua 



dz^ 


4yy<^y' 

nnaa 


Arydy^' 

naa 


Ill^'&ainfî 


y {dx^~\rd y ^-yd z^)^dyŸ{%y-^ I — f- ^ “) 

qui fera intégrable, — —h en don- 
nant à n une valeur telle, que la quantité qui 
eft fous le ligne radical , foit un quarré. 

Je n’ai pas elTayé de me fcrvir d’autres 
courbes de projeélion, cetqui fei'oit cepen- 
dant bien facile, à caufe de la limplicité des 
Equations des cônes , & il y a grande appa- 
rence qu’on trouveroit de cette maniéré beau- 
coup d’autres courbes algébriques & reéli- 

fiables. . - 

On en peut trouver fort aifément , fans 
' aucun calcul , fur la furface d’une infinité de 
cônes droits, pourvu que le rapport du côté 
du cône au rayon de fa bafe, foit de nom- 
bre É nombre. Pour cela, on déploycia la 
furface du cône, de façon qu’elle devienne 
un feétcur, & on décrira fur ce fefteur, une 
courbe algébrique & reélifiable , ou même 
une ligne droite; on reployèra enfuite fur la 
furface du cône, le feêteur qui l’avoit déjà 
- envelopé, de la courbe algébrique de recti- 
fiable 
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fiable qui n’étoit que plane deviendra à dou- 
ble courbure, & fera décrite 'fur la fùiface 
du cône. 



Je vais donner prélèntement une méthode 
qui s’étend à tous les cônes droits. Que 
BCA foit un de ces cônes , dont Q C Z) Ibit 
le cercle.de la bafe, A le fommet, D A Taxe, 
DCA un triangle quqjponque par l’axe , N 
un des points de la courbe cherchée, & M 

2 ^5, . celui 
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<1 

, celui de là courbe -de projeftion qui y ré^* 
pond: en nommant BC M^y \CDir\ 

Ce, dx\ on aura MRz=: , & y 

. . 

^ ày^ ) ppur l’élément de la courbe de pro- 
jeébion* , 

Préfentement , fi on nommé AfJVT, «, & 
le rapport de CD ^ DA, , ce qui donj^C' 

— f-^=:r pour l’Equation de la droite C A,. 

ou même du cône , ou aura àze::^ — mdy, d’oti 
rélément de 1a reélification de la courbe à 

double courbure qui eft y ( 1- dy* 


dz*) deviendra — -+ ( »* »» 

^)dy^'\. , 

Afin que cette exprelfiôn appartienne a 
une courbe algébrique & reélifiable , il faut 
l’égaler à une' quantité ou fonction différen- 
tielle qui foit intégrable, & pui donne une 
valeur de x réduftible à. un ou plufiéürs arcs 
de cercles, dont les rayons ayent un rapport 

de nombre à nombre avec r.- Pour cela * 

• ‘ * 

|e fais y\_ - - ^ - ~ h dy* ( m m -\- i )] 


- y t- , d’oh l’on a ^ 

M » 

B m m «*+ ï) ^ ^ — h ( >» »> — h 'i)Ÿ 






yy 


* y f/(^ggt-^yy) 

que l’on peut rapporter à deux arcs de. cer- 
cles.. 
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des. M«. Bernoulli & de Maupertuis onc 
conllmic une difTerentielle toute femblable, 
dans les Solutions qu’ils ont données du Pro' 
blême des courbes algébriques & redifiables 
fur la fphere , que l’on trouvera dans ce vo- 
lume ; ainû je ne m’y arrêterai pas davan- 
tage. 


SECOND MEMOIRE 


SUR LA MANIERE 

’D'ARRETER les HEMORRAGIES, 

CONTENANT 

Deux Obfervations qui prouvent que le San^: ^ 
‘ s* arrête par un caillot. 


Par M. Petit. 


L ’Hemorragte qui furvint à M. le 
Marquis deRotelin vingt-un jours après 
lui avoir coupe la cuifle, me mit dans la né- 
eeffité de faire ùn bandage ou machine pro- 
p^ à retenir le Sang * , & à procurer la con- 
îblidation des vaifleai^x qu’on eft obligé de 
couper daps cette opération. Cette machi- 
ne me réuflit, j’ofe le dire, avec toute la fa- 
cilité, la fiîreté & la promptitude que l’on 
pouvoir fouhaiter dans un cas auflî urgent • 
que celui dont il s’agilToit. 

La 

♦ 

• Elit tfi Aterîu dans le premier Mémoire que fai demi 
/uMtttt mtitre, « 

Bh 6 
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La cuifle,& par conféquent l’artere crura- 
le étoic coupée à quatfe. cravérs dé doigt du 
ventre. La ligature n’avoit point réufli. Les 
flîptiques , les efcarotiques., & la compreffion 
ordinaire avoient manqué deux fois ; le ma- 
lade périflbit , & l’état^du moignon ne per- 
mettoit pas qu’on fît de nouvelles tentatives 
de ligature, pour les raifons qui font rappor-' 
tées dans mon premier Mémoire. 

Toutes ces circonflances raflemblées , re- 
préfentent une Çtuation bien- trifte à tous 
égards. • 

Mais quoique le bandage ou la machine 
que la néceflîté m’inlpira , fût ma feule res- 
foufcé, je ne m’y ferois peut-être pas fié au- 
tant que je le fis , fi quelques mois aupara- 
vant, par une compreffion prefque fembla- 
ble, je ne m’étois tiré avantageufement d’une 
. lituation beaucoup plus effrayante. 

* Le Sr. Seneuze , . Marchand Libraire , fur 
le quai des Auguftins , après avoir été dix- 
huit mois fans fortir du lit, à caufe d’une 
fraéture compliquée des os de la jambe , coa- 
fulta’ plufieurs Chirurgiens , qui conclurent 
' -qu’on ne pouvoir lui conferver la vie , qu’en 
lui coupant cette partie : je lui fis cette oî>é- 
ration en préfence de mes confrères, qui 
■ne furent pas moins étonnés que moi, de 
voir que le tourniquet, ni, la ligature ne pbu- 
voient arrêter le fang. Pour en ’recohnoitre 
• la caufe , & y remédier , je ii’avois qu’un 
inftant. . ... 

La caufe étoit l’offification totale de l’ar- 
tére,^; le tourhiqÛet ne pouvoir la compri- 
mer ; la ligature, quoique forte , n’en pat 

• : . . plier 
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plier les parois , & fon canal reliant le même, 
la colomne du fang fortoit avec tout fon vo- 
lume & toute fon impétuofité. 

Le malade feroit mort entre mes mains , li 
j’avois été lent à délibérer fur le parti que 
j’avois à prendre. J’eus recours à la com- 
preflion , j’appliquai fur la bouche- des vais- 
feaux , plufieurs tampons de charpie , foute- 
nus par des comprelfes graduées que j’élevai 
au-delTus du niveau de la playe, pour que la 
forte comprelîion fe fît fur les vailfeaux, & 
.que «dans les parties d’alentour , modérément 
comprimées, .la circulation pût fe faire avec 
autant de facilité qu’il convient. ' Mais pour 
comble de malheurs, dix-huit mois d’inaélion 
avoient occafionné l’enchylofe de l’articula- 
tion de la jambe avec la cuifie, de maniéré 
. que ne pouvant plier le genou, autant qu’il 
le faut pour que le moignon décrive un angle 
droit avec la cuilfe, je n’eus point la facilité 
de pafler les jets de bandes à plomb, & di- 
refteraentdu genou au moignon, & du moi- 
gnon au genou. On fait que ces jets de ban- 
des répétés alTujettifl.ént folidement l’appa-' 
reil , & que la comprelîion peut même être 
moins forte, & plus utile, lorfqu’elle eH 
faite fuivant les lignes qui palfent direéle- 
ment des ditferens points du moignon aux 
différons points du genou , fur leiquels «ces 
jets de bandes font appuyés & affujettis. 

* Quoique l’impoffibilité de plier l’articula- 
tion, rendît la comprelîion difficile, j’y fup- 
pléai, en, appliquant en forme d’étrier, le 
milieu d’une longue comprellé fur celles que 
j’avois déjà placées fur les vaiffeaux ; puis je 

Bb ' fis 
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As tirer fortement vers la hanche, les deux 
bouts de cette longue comprefle. Par ce 
moyen, le fang fut arrêté; & fi, pour fa- 
vorifer l’effet des comprefles, je ne pus pas- 
fer mes jets de bandes précifément par la li- 
gne félon laquelle la comprefiîon devoir fe 
faire , j’en approchai cependant affez pour 
réuflir. Lorfque tout l’appareil fut appliqué , 
je plaçai commodément le malade, je laiffai 
près de lui deux Chirurgiens qui, pendant 
lix heures , tantôt Tun,' tantôt l’autre, tinrent 
les mains fur l’appareil, pour le conixinir. 
Ainfi malgré tant de circonfiaBccs contraires 
à mon deffein , l’hémorragie fut arrêtée fans 
retour; fi bien que le quatrième jour, je' le- 
vai tout l’appareil avec facilité , & il ne s’é- 
chappa aucunaigoutte de fang. Si on deman- 
de par quelle caufe le fang de cette artere of- 
feùfe a pu être arrêté, on ne pourra pas l’at- 
tribuer aux fliptiques , ni aux efearotiques, 
dont on ne s’elt point fervi. On ne dira pas 
^ue ce foit par l’approche ou l’approxima- 
tion des parois de l’artere, puifqu’elles é- 
toient inflexibles. On ne dira pas non plus 
^-que les chairs qui fe font formées & accrues 
(dans les parois des vaifleaux , ou fur leurs 
bords, en ont bouché la cavité; ni que les 
chairs des environs , en croilfant & s’appro- 
chant, en ayent fait la clôture, puifque le 
fang a été arrêté d’abord, que depuis il n’a 
point coulé, &: que les chaij^ne commen- 
cent à fe former que quelque teins après que 
la fuppuration elt bien établie. Donc c’eft 
par le moyen du caillot, & non par celui des 
chairs, que le fang a été arrêté. 


Dans 
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Dans l’amputation de la jambe, on coupe 
quelquefois fartere qui perce le tibia dans fa 
partie poftérieure fupérieure, & qui fait fou- 
vent un pouce de chemin dans l’épaifleur, 
& fuivant la longueur de l’os- Cette artere 
coupée dans fon canal ofleux , caufe quel- 
-quérois une hémorragie qui inquiète beau* 
coup ceux qui ignorent le paflàge de cette 
artere. J’en ai toujours arrêté le fang. avec 
facilité, par le moyen de quelques tampons 
de charpie appuyés fur l’os, & foutenus par 
des compreflTes aflez élevéqs pour avoir part 
à la compreflion que fait le bandage. 

Dans ces deux occafions * , font- ce -les. 
chairs qui ont arrêté le fang? Non, c’eft le 
caillot, c’eft lui qui dans ces deux cas, a re- 
tenu le fang , non-feulement jufqu’â ce que 
les chairs fe fuflentfuffifainment accrues pour 
couvrir le vaiffeau, car cela ne fuffifoit pas, 
mais jufqu’à ce que les chairs fulfeot aflez fo» 
lides pour réflfter à l’impulüon du fang*. 

Il eft à remarquer que le caillot commence 
à fe former, aulïï- tôt que le fang eft retenu 
■dans fon vaifleau; fi bien que deux ou trois 
heures après , il eft en état de retenir le fang,, 
comme on l’a vu dans d’autres oôcafions , & 
prefque toutes les fois qu’on a été obligé de 
lever le premier appareil, peu de tems après 
l’avoir appliqué. II. n’en eft pas de même 
de la régénération des chairs, qui ne com- 
mence qu’après que la lüppuration eft éta- 
blie , & par conféquent longteras après l’aîl^ 
pufation. 

Si 

* De l’Artere.ofli£ée, 8( de l’Aiteie cachée dan& ua 

canal oilciu< 
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Si l’hémorragie s’arrête par un caillot, & 
s’il faut que les chairs fe régénèrent pour 
feire la ' réunion du vaifléau , le Chirurgien 
ne doit rien appliquer fur le moignon , qui 
ne favorife ces deux opérations de la Natu- 
re ; car , fi ce qu’il applique , ell capable d’em- 
pêcher ou de retarder la coagulation du fang 
&■ la fuppuration , le caillot ne fe ‘formera 
pas , la régénération des chairs fe fera a- 
vec trop de difficulté & de lenteur. . 

Suivant ces principes , on conçoit bien 
d’abord que ce qqi détruit les chairs, comme 
' font les efcarotiques, les. détruit fans néces- 
fité, & en pure perte; & que fi on réuffit 
quelquefois par l’application de ces médica- 
mens, ce n’eft point parce qu’ils font es- 
care., mais' parce qu’ils coagulent le fang 
dans le vaiffeau. De ce que je dis , on con- 
. dura que tout médicament qui ne fera que 
coaguler,, fans brûler, doit être préféré aux 
efcarotiques; & que s’il y en a qui puilTe en 
même tems coaguler le fang, & rétrécir la 
bouche du vaiffeau, fans brûler, celui-là fe- 
ra préféré - à celui qui ne fera que coaguler 
- le fang, parce qu’il aura non- feulement l’a- 
vantage de^former un^ caillot, mais auffi ce- 
lui d’empêcher que le caillot ne forte.. 

Ainfi les fimples coagulans feront préférés 
aux efcarotiques , &' les ftiptiques feront 
préférés aux deux autres. Ce que je dis' eft 
dans la fuppofîtion que l’on n’ait point d’au- 
ms moyens à employer que ces trois médi- - 
, camens. Car je ne penfe pas que les fti^tl- 
ques, malgré leur double vertu, foient pré- 
férables ni à la ligature, Ai fur- tout à la com- 

. près- 
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preffion, telle que je l’ai pratiquée au S^.Se- 
ncuze, & à M. le Marquis de Rotelin ; car 
la difpoiition dans laquelle fe trouvent les 
chairs , les artères & le lang iramédiatemcnc 
après l’amputation , elt la plus favorable qu’on 
puide defirer l'oit pour la fuppuration qui 
précède la régénération des ehairs , Ibit pour 
l’union des bords des vailfeaux l’un à l’autre, 
de la façon que je l’ai expliqué dans mon 
premier Mémoire * , foit même pour la 
Formation du caillot auquel je me fierai da- 
vantage, lorfque le fang aura été coagulé 
par lui*raême,que lorlque fa coagulation au- 
ra été‘procurée par quelque médicament qiTe 
ce Ibit. C’eft ce que j’ai expérimênté, <5c 
ce que je prouverai par les oblervations fui- 
vantes. 

Tout le monde convient que toutes les 
parties du fang ne font pas fulceptibles de 
coagulation ; il eft cependant vrai que quand 
on tire du fang dans une palette,- il fe coa- 
gule d’abord tout entier ; mais Ibrfqu’on le 
laide repo fer, on voit. que la férofité fe fé- 
pare du caillot, de la même maniéré que le 
petit-lait fe fépare du lait caillé: la férofité - 
du fang n’efi: donc point fufceptiblè de coa- 
gulation. 

. Les deux autres parties quHbnt la I^pha- 
' tique & la globuleule, pour l’ordinaire , font 
enfemble un caillot qui nage dans la férofité; 
&,on pourrait croire que ces parties du Sang 
font toutes deux fufceptibles de 'coagulation, 
fi. nous n’avions pas obfervé plufîeurs fois 
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au fond des palettes, & fur-tout à l’ouver- 
ture des cadavres, que la partie globuleufe 
& la férofité confervent quelquefois leur flui- 
dité, pendant que la partie lymphatique eft 
feule coagulée. 

Il eft ordinaire qu’à l’ouverture des cada- 
vresjon trouvé le fang coagulé dans le cœur 
& dans tous les vailfeaux, tant veines , qu’ar- 
teres ; mais cette coagulation n’efl: pas tou- 
jours la même. Quelquefois la partie rouge 
& la lymphe exactement mêlées , forment 
un caiîlot rouge &,alTez ferme; d’autres fois 
ces deux fubftances,quoique coagulées, font 
prefqu^ exactement diflinCtes , & form'ent un 
caillot de deux couleurs ; mais attendu que 
la lymphe eft plus légère , la moitié fupé- 
lieure de ce caillot eft blanche , & l’infé- 
rieure eft d’un rouge-brun , fuppofant que 
le cadavre fe foit refroidi dans la fituation 
horizontale , comme cela arrive ordinaire- 
ment. 

Si l’on examine le baflîn dans lequel on 
vient de faîgner du pied , on trouvera tou- 
tes les parties du fang noyées dans l’eau 
' chaude, & fl l’on veut voir à l’inftant quelle * 
eft la partie du fang fufceptible de coagula- 
tion ,#on n’a qu’à jetter un pot d’eau froide 
dans le baflin, & fur le champ, on verra 
la partie blanche fe féparer de la partie rou- 
ge, & s’élever fùr la furface de l’eau oh elle 
forme des caillots très durs , pendant que la 
partie rouge demeure univerfellement & exac- 
tement mêlée avec l’eau , & fans former au- 
cuns caillots. 

De ces expériences connues de tout le 

mon- 
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monde , on peut conclure que la partie blan- 
che eft non-feulement plus difpofée à la coa- 
gulation que la partie rouge, mais qu’elle eft 
la feule qui fe coagule, & qué la partie rou- 
ge ne feroit point partie du caillot, fans la 
partie blanche qui la retient. Les différons 
degrés de confluence qu’on trouve dans les 
caillots en font une fécondé preuve. En ef- 
fet , le caillot de toute la maffç exaftement 
mêlée a quelque confiftence ; maïs lorfque la 
partie rouge 6c la partie blanche fe font coa- 
gulées , pour ainfi dire , féparément^ le cail- 
lot blanc eft très dur , parce qu’il ne con- 
tient point de partiè globuleufe, & le rou- 
ge eft d’autant plus mou, qu^l contient peu 
de lymphe ; de maniéré que quand la partie 
globuleufe & la férofité reftent fluides , & 
que la lymphe fe coagule , le caillot eft en- 
core plus dur & plus blanc: ainfi les diffé- 
rons degrés de blancheur & de folidité des 
caillots dépendent du plus ou du moins de 
parties globuleufes que là lymphe retient, en 
le coagulant. Le caillot de la feule lymphe 
eft donc plus ferme, & par conféquent plus 
durable que celui de la partie rouge & de la 
partie blanche mêlées enfemble; & il eft donc 
plus avantageux que le caillot qui arrête le 
fang, (bit fait delà partie blanche feule, que s’il 
eft fait de l’une & de l’autre mêlées enfemble. 

La pratique de la Chirurgie eft conforme 
à toutes ces expériences. Il eft de certaines 
maladies dans lefquelles le làng eft plus dis- 
pofé à former un folide caillot , que dans 
d’autres, comme font toutes les maladies oü 
la lymphe eft épaiffîe; par exemple, fi l’on 
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' « 

fait quelque opération' à ceux qui font atta- 
qués d’écrouelles, maladie oii la lymphe effc 
épaiffie, on arrête le fang avec. facilité; & 
ce qu’il y a de particulier, mais que je n’en- 
treprends- pas d’expliquer aujourd’hui,, c’ert, 
que lorlqu’on leur coupe quelque membre, 
ils en guériflent prefque tous, & plus promp- 
tement que d’autres. J’ai obfervé la même 
choie dans ies opérations que j’ai frites à 
certains ve^rolés, & même à ceux qui étoient 
attaqués du fcorbut au premier degré, lors- 
que l.e /ang n’eft pas encore diflbut. Tous 
ces faits. n’étonnent point , quand on fait 
que les uns & les autres de ces malades ont 
la lymphe fort épaille, & qu’elle, fe coagule 
avec facilité. 

Il eft plus difficile d’arrêter l’hémorragie Ji 
ceux à qui on coupe les membres.- dans le 
jour même qu’ils “ont été blélTés, qu’à ceux 
à qui on né les coupe que quelques jours a- 
près; parce que dans ceux-ci ; la lymphe efl: 

, plus difpofée à là coagulation , que dans les 
autres , dont le fang n’a point ibuffert d’al- 
tération. . . ' 

Lorfqu’un membre gangréné.eft coupé dans 
la partie morte, il n’y a point d’hémorragie, 
parce que le Tang eft; caillé dans une grande 
étendue du vaifleau ; & le Caillot y eft blanc 
dur, par conféquent lymphatique, corn- 
me on. le prouve par les obfervations fui- 
vantes. , 

, M. Martial Chirurgien-Major de l’Hôpitàl 
de Tournai, en 1(594, coupa les deux. jam- 
bes à une pauvre femme ( elles étoient gan- 
grénées) &'.il les lui, coupa toutes deux 
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dans la partie morte ; il n’y eut point d’hé- , 
* morragie à l’amputation de la première jam- 
be , & il n’y en auroit point eu à celle de 
la fécondé, li, après avoir coupé, il n’avoit 
tiré un petit corps rond , dur & blanc , qu’il 
prenoit pour un bout de nerf ou de tendorî, 

6c qui fe trouva être un'^caillot de 3 pouces, 
de longueur. La colomne du fang l’avoiü 
pouffé r & il fortoit du vaiffeau, de la lon- 
gueur de 7 à 8 lignes. Alors l’artere d’oii 
• il fut tiré n’étant plus bouchée , le fang 
jaillit, mais fut arrêté par les moyens ordi- 
naires. 

Nous avons plufîeurs exemples de mem* 
bres amputés pour caufe de gangrené *, à 
qui il n’y a point eu d’hémorragie, quoiqu’on 
ait amputé dans le vif, & même afli?z avant ; 
parce que le cailloit ne fe borne pas à la 
partie morte, il s’étend quelquefois fort a- 
vant dans la partie vivante* jufqu’oii la dis- 
poütion inflammatoire s’étend. Car on re- 
marquera que dans tous les cas dont on vient 
de parler , s’il n’y a pas toujours inflamma- 
tion apparente , le fang y efl: au moins très 
difpofé, & l’expérience nous montre tous 
les jours que l’hémorragie qui arrive aux o- 
pérations qu’on fait dans des cas d’inflamma- * 
lions eft plus facile à arrêter , que celle qui 
arrive aux opérations qu’on fait à des per- 
fonnes qui d’ailleurs font en fanté.' 

De toutes ces obfervations , il réfulte que 
la' lymphe efl la feule partie du fang fufcep- 

tible 

% 
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• tible de coagulation, & que le caillot eft plus 
folide, & par conféquenc plus convenable • 
pour boucher le vaifleau, lorfqu’il eft formé 
de la feule lymphe. 

. 11 s’agit de prouver préfentement , quelors- 
que le lang fe coagule par lui-même, le cail- 
•loc eft plus convenable pour arrêter le fang, 
ou, ce qui eft la même chofe , que le cail- 
lot eft plus lymphatique, quand le fang fe 
caille par lui-même , que lorfqu’on s’eft fer- 
Vi de quelque médicament que ce foit. 

Pendant que le fang arrêté dans le vais- 
feau, conferve fa fluidité, la lymphe & la 
partie globuleufe du fang fe féparent , com- 
me il a été dit , 'parce que leurs differens de- 
grés de pefanteur^ obligent l’une de defcen- 
3re, & l’autre de s’élever; & comme ni l’u- 
ne, ni l’autre, ne circulent plus, elles per- 
dent de leur fluidité peu à peu, & fe coa- • 
gulent chacune de leur côté. 

Comme cette féparation ne fefait quepen- » 
dant que le fang eft encore .fluide , il eft a- 
vantageux que cette fluidité fubfifte , au moins 
' jufqu’à ce que la plus grande partie de la Wm- 
phe ait abandonné la partie globuleufe. Car, 
s’il étoit poflîble que la fluidité fe confervât 
jufou’à ce que toute la lymphe fût élevée au- 
deflus de la partie globuleufe ; alors il n’y au- 
roit qu’un caillot blanc , & de pure lymphe, 

La partie globuleufe & la férofîté refteroient 
fluides, puifqu’elles ne font fufceptibles de 
coagulation , qu’ autant qu’il refte quelque por-^ 
tion de lymphe njjêléc avec elles. Cela é- 
. tant, il ne faut rien appliquer fur le vailTeau 
qui foit capable dé faire perdre trop tôt au 

fang 
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fang fa fluidité. Les ftiptiques , les efcaro- 
tiques , & autres médicameos coagulans ne 
conviennent donc point , parce qu’agifllint 
trop brufquement , iis ne donnent point à 
la lymphe le tems de fe' féparer de la par- 
tie rouge. Elles le coagulent enfemble, ce 
qui foime un caillot mou, fans conflflcnce , 
peu adhérant, & qui fouvent'ne bouche pas 
exaélement le vailîeau, jufqu’à ce qu’il Ibic 
réuni ou bouché par les chairs. 

Ainfi pour arrêter les hémorragies , il ne 
faut autre chofe qu’un appareil compreflif 
qui empêche le fang de fortir du vailîeau ; 
alors le faôg arrête fe coagulera peu à peu, 
la lymphe fe féphrera , & le caillot fera tel 
qu’il doit être, capable d’empêcher que le 
faiig ne forte, même dès le premier jour; ce 
qu’il ne faut pourtant -point éprouver. Il 
eft plus prudent d’attendre que l’appareil, hu- 
inedé par* le fuintement. de la playe , n’ait 
aucune adhérence avec le moignon. On ne 
court point rifque de détruire, ou les réu- 
nions commencées , ou les adhérences du 
caillot. Quand le premier appareil eft levé, 
il faut appliquer le fécond très promptement, 
afin que caillot toujours foutenu par la com- 
prefilon , conferve fes adhérences , & rélilte 
à l’impulfion du fan^ , jufqu’à ce que l'es 
chairs accrues foiertt fuffilamment affermies. 
11 étoit du moins abfolument nécelTaire que 
cela fût ainfi dans les deux cas rapportés au 
commencement de ce Mémoire, oïl l’on avoit 
à retenir le caillot dans deux arteres dont les 

Î )arois ne pouvoient s’approcher, parce que 
’une éPoit ofllfiée, & l’autre renfermée dans 
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un canal offeux. Dans de pareilles occafions, 
on doit faire une compreffion très forte, puis- 
que le diamètre du vaiffeau efl: relié le mô- 
me, lorfqu’au contraire, quand le .vai fléau 
efl pliant, une médiocre compreflîon fufHt. 

Mais dans tous les cas , il efl d’une néces- 
flté abfolue de procurer un très grand repos 
au malade & à la partie coupée ; & pour ce- 
la , il faut placer le moignon fi commodé- 
. ment, qu’on ne ,foit point obligé de le chan- 
ger de place que le plus tard qu’on peut; par-; 
ce qu’en le changeant de fituation, l’on trou-' ' 
bleroit la formation du caillot. Mais en le ; 
plaçant , on obfervera toujours que le bout ^ 
du vaiffeau coupé foit, autant qu’il i^fl polîî- 
ble, tourné vers l’horizon, non-feulement 
• parce que le fang ayant fa pefanteur à vain- 
cre, agira moins contre .le caillot, mais en- ’ 
core parce que le caillot en fera plus dur, 
plus folide & placé plus favorable'merit. Il 
en fera plus folide, puifque quand le fang 
fe caille par lùi même, la partie blanche qui 
le forme, eftpure,'& prefque entièrement 
réparée de là partie rouge; & il fera placé 
favorablement, pfuifque la partie blanche qui 
efl plus légère, que la rouge , . s’élèvera près 
de l’extrémité du vaiffeau, qui efl le lieu le 
. plus avantageux que puiffe occuper le caillot. 
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NOUVELLES EXPERIENCES 

S U R. L E BORAX, • 

Avec un moyen facile de faire le Sel Sédatif , ^ 
d'avoir un Sel de Glauber , par la même fl- 
péraùon. 

Par M. Geoffroy.* 

L e Borax eft un Sel, dont la compofîtion 
ou naturelle ou artificielle, eft peu con- 
nue; l’Hiftoire naturelle, tant ancienne, que 
moderne, nous fournit fur ce Sel étranger^ 
peu d’éclairciflemens ; & de ce qu’elle en rap- 
porte , nous ne pouvons conclurre que ce 
Ibit la véritable Chrylbcolledes Anciens, quoi- 
q^uc les Elpagnols qui travaillent les Minas de 
Chily, les Vénitiens , & d’autres Modernes, 
lui donnent encore ce nom qu’ils ont pris 
dans l’ancienne Hiftoire naturelle. 

Pline, en parlant de la Chryrocolle de fon 
tems , la divife en deux elpeces. La natu- 
relle qui fe tiroit des Mines de Cuivre. L’ar- 
tificielle qu’on faifoit en agitant & en tri- 
turant de l’urine de jeunes enfans , dans des 
mortiers de bronze. ^ 

Paul Hcr.man , dans fa Matière médicale 
(itf Védaion de Strasbourg, de 1726, />. 651. ) 
dit qu’on fait le Borax aux Indes Orienta- 
les, 

♦ 19 Mai ï7ja« 

. iWv'Wv 1732. Cf ,4^, 
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les, d’une terre nitreufe;qu’après l’avoir cal-' 
cinée, & mife en poudre, on la fait bouil- 
lir, & qu’on en fait une forte leffive; qu’on 
l’expofe énfuite à l’air pour. la faire cryltalli- 
fer ; que ce Sel ne fe perfectionne pas da- 
vantage dans le Pais , & que. c’en: dans 
les lieux oii on le tranfporte, qu’on le pu- 
rifie. . 

A ces deux deferiptions , & principale- 
ment à celle de Pline , bn ne reconnoit pas 
le Borax d’à préfent ; car , par les elTais que 
j’ai faits fur la folution de ce fel dans l’eau 
fans addition, je n’y ai pu trouver aucun atô- 
nie de Cuivre; quoiqu’il dût y en avoir con- 
liderablement , fi c’étoit la Chryfocollc de 
Pline. • ■ 

Je ne trouve pas non plus qu’il puiflc être 
fait d’une teri'e nitreufe ( prife dans le fens , 
& félon les propriétés de notre Nitré d’à pré- 
fent), parce qu’il cryftalliferoit autrement; 
& fuferoit fur le Charbon; que fi M. Her- 
man entend par le Nitre des Indes , le Ni- 
• tre d’Agra, & de quelques autres endroits 
des Indes Orientales, qui eft un Natrfim^^ par 
conféquent , un fort alkali , le Borax feroit 
un Sel alkali beaucoup plus fenfible , & au- 
roit'un goût bé&ucoup plus âcre, à moins 
qu’en fabriquant ce fel , on n’ajoute au Na- 
tmm quelque matière qui adouciflè cette 
âcreté , & en falTe un fel falé imparfait oh 
l’âlkali domine encore. 

Feu mon Frere a dit, dans les laçons qu’ij 
diCloit au College Royal fur la Matière mér 
dicale, <3: d’après des- Mémoires qu’il, avoit 
eus d’un Voyageur Allemand nommé -M. 
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Kaeglin , bon Naturalifte , qui avoit fait beau- 
coup de recherches fur ce Sel, tant aux In- 
des, qu’à Venife oh on le pprifioit autrefois, 

„ que le* Borax fe -tiroit de divers endroits 
„ des Indes Orientales, mais en plus grande 
„ quantité des Etats du Mogdl, & de la 
J, rerfe; qu’en differentes contrées de ces 
5, deux Etats, il couloit lentement de plu- 
s, fieurs Mines, & principalement de celles 
3, de Cuivre, une eau faline, trouble & ver- 
„ dâtre qu’on recueilloit avec foin ; qu’après 
„ l’avoir évaporée jufqu’à une certaine con- 
,, filtence,on la verfoit dans des foffes cfeu- 
„ fées en terre, & enduites d’une pâte , com- 
„ pofée du limon dépofé des mêmes fources 
3, minérales, & de la graiffe des Animaux; 

3, qu’on recouvroit ces folTes d’une épailTeur 
„ convenable , de la même pâte; qu’au bout 
„ de quelques mois, on lesouvroit, qu’on 
,, trouvoit l’eaù évaporée en partie, & le 
„ Sel de Borax cryftallifé ; qu’on en retiroic 
„ ces cryftaux encore mêlés ou recouverts 
„ de ce limon gras, & qu’on nous l’appor- 
3, toit des Indes en cet état. 

Nos Commerçans tirent auflî du Borax, de 
la Chine , oh il coûte peu ; ce qui feroit 
foLipconncr que ce feroit un Sel naturel dans 
le Païs , ou du moins d’une fabrique très 
aifée. ' ' * 

On raffine à préfent ces differens Borax 
en Hollande , mais ce n’efl: pas un fecret pro- 
pre aux Hollandois, puifqu’il y a un parti- 
culier, dans le Fauxbourg S^. Antoine, qui 
en a raffiné & qui en a livré aux Marchands, 
d’auffi beau & d’auffi pur que celui de Hol- 
' ‘ * Cç 2 lande. 


Digilized by Google 



552 Mémoires de l’Academie Royale 

lande. En cet état de purification parfaire, 
il eft tranfparent comme le Cryftal de Ro- 
che. 

Brut, tel qu’oîï rappoj;te des Indes, les 
cryfiaux font ordinairement gros comme des 
avelines, d’une couleur verdâtre , fale & obs- 
cure , comme la pierre de Lâre de la Chine, 
ou comme le Jade verd-pâle, Ils font* tous 
chargés d’impuretés, de terrellréités, & en- 
duits d’une matière grafle, qui eft peut-être 
celle de la pâte dont je viens de parler , ou 
quelque autre graiffe dont on les a recouverts, 
pour les empêcher. de fe calciner, & de fe 
réduire en farine, pendant leur tranfport dans 
ces Païs chauds. Car on fait que le Borax 
fe calcine aifément à l’air, aufli-tôt qu’après 
l’avoir lavé dans l’eau froide , on l’a déga- 
gé de fon envelope onétueufe, laquelle blan- 
chit l’eau , & s’y diflbtlt comme le Savon. 

Les cryftaux d.e ce Sel ont la figure dun- 
prifme oSlique à fix faces , dont la bafe afix 
• côtésjtels que les côtés oppofés font parallèles 
& égaux. Le grand diamètre ou la longueur de 
cette bafe eft à peu près double, & quelquefois 
plus que double de fa largeur. Une ungula- 
rité de ces cryftaux, ,eft que fi l’on confide- 
re les deux plans oppofés qui peuvent réci- 
proquement fervir de bafe, on apperçoit un 
petit côté de ce plan ou arrête de ce folide, 
émoufie dans toute fa longueur , & quelque- 
fois auflî l’angle aigu qui l’avoifine, & les 
deux arrêtes ainfi émoulfées , une dans cha- 
que plan ,' font tellement fituées qu’elles font 
diamétralement oppofées.. Quoique cela ne 
foitpas exaétemeiit vrai dans tous ces crys- " 

taux^ 
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taux, ’on voit cependant qu’ils alFedent alTez - 
généralement cette tigiire. Le plus grand 
diamètre de la baie des plus gjros que j’aye 
pu trouver a environ lo à 12 lignes, & le 
petit diamètre ou celui qui marque l’épaifleur 
a 5 ou 6 lignes. La longueur n’efl: pas tou- 
jours proportionnée à la grandeur de la bafe; 
car tel, dont le grand diamètre- de la bafe 
n’a que 8 lignes, en a 13 à 14 de hauteur, 

& tel autre, dont le grand diamètre de la 
bafe a 12 lignes, n’a que 10 lignes de hau- 
teur *. 


Il y*a des cryltauxqui ne font pas ,à beau- 
coup près, fl gros, il y en a même d’aulîi 
petits que des grains de millet. 

Comme il y a grande apparence que ce Sel 
s’ed formé dans une liqueur trouble ou bour- 
beu'b, on y trouve., en le dinblvant, beau- 
coup de terre groffiere, ou de fable, 6 l fa 
couleur verdâtre difparoit, fi on le cryftalli- 
' le de nouveau. 

Voilà à peu près tout ce que je puis dire 
de l'extérieur du Borax. Quant à* fon inté- 
rieur, qui a été l’objet des recherches delà 
plupart des Chymiftes de l’Europe, je n’en 
pourrois rien dire que par conjeftures. Bê- 
cher femble avoir connu la compofition de 
ce Sel, fi ce n’efl: point aif hazard qu’il a die 
dans fa Ph^ca fubterranea ( édit, de LeipC 
p. 542.) & dans fon Alphabetum minérale^ p, 
iij- l’acide univerfel dififolvant une 

„ pierre ou terre fufîble, forme le Borax, 
„ comme il forme l’Alun , lorfqu’il rencontre 
,, une terre propre à faire la chaux. 

C«- 3 Sur 
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Sur cette idée, j’ai tenté quelques* expé- 
riences dont je ferai part fi elles réufliflént. 

Peut-être aulTi quelque jour, le Borax fe 
découvrira-t-il à nos yeux, dans des matières 
oii l’on ne foupçonne pas qu’il puifie être ; 
comme on a trouvé le Sel de Glauber, & 
le Tartre vitriolé dans des Eaux minérales, 
dans des Plantes , & dans d’autres mixtes 
naturels. - 

M. Homberg a cru que le Borax étoit un 
Sel urineux minéral. M. Lémery le pere 
l’a qualifié de Sel moyen^ qui ne fewnen- 
toit ni avec les acides , ni avec les 
alkalis ; & en dernier lieu , M. Lemery 
l’a défini un Sel alkali , parce qu’il précipi- 
te la terre métallique des Vitriols , & la 
terre de l’Alun , prèfque aufli bien que le 
peut faire le Sel de Tartre. Il a fait voir 
aufli que 1e Borax fe fublimoit , non- feulement 
avec l’acide vitriolique , mais avec les autres 
acides minéraux , & avec le vitriol blanc. 
Ainfi il ne s’agit ici que de quelques moyens 
particuliers qui facilitent l’opération du Sel 
fëdatif de M. Homberg, de differentes ob- 
fervations que j’ai faites en fublimant ce Sel, 
& de quelques phénomènes que j’ai remar- 
qués dans les procédés répétés de cette opé- 
ration. 

Le Borax purifié fe calcine à l’air , com- 
me l’Alun; il fe diffout moins facilement que 
lui dans l’eau froide , mais beaucoup plus 
vîte dans l’eau chaude. • 

Lorfqu’on verfe de l’eau bouillante fur des 
cryftaux entiers de Borax, mis dans un vais- 
feau capable de fupporcer la chaleur de l’eau. 
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Gës’cryftaux s’écartent en pétillant, félon la 
longueur de leurs prifmes , & les parties qui 
s’en détachent fe précipitant à mefure que les 
cryftaux fe divifent, elles fe collent au fond 
du vaifl'eau affez fortement pour qu’on ait 
de la peine à les en détacher: d’oiij’on peut 
cohjeéturer qu’il -y a toujours une vifcoüté 
naturelle dans le Borax. 

La folution de ce Sel n’agit pas fur les mé- 
taux parfaits. Tenue dans la bouche, elle y 
dévelope'un goût uriueux , comme le fait le 
Sel de la Soude ; mais d’une maniéré moins 
fenlible que ce dernier. Lorfque cette folu- 
lion eft faite à grande eau , il s’en précipite 
une terre blanche extrêmement fine. . . 

. . Le Borax poulTé au grand feu , fe bourfouf- 
fle, blanchit, fe, calcine comme l’Alun; puis 
il prend la forme de verre. En cet -état, il 
perd près de la moitié de fon poids, c’eft-à- 
dire, près de huit onces par livre. M. Le- 
mery n’a trouvé cependant que fept onces 
de diminution ; mais cette dilference vient , 
fans doute , du plus ou du moins d’humidité 
que les differens Borax retiennent dans leurs 
eryüallifations. 

Cette efpece particulière de verre de Borax 
eftdure, compaéle; tranfpareçte. comme .du 
verre ordinaire. Ce n’eft cependant qu’un 
Sel privé, de fon flegme, qù’il reprend aifé- 
ment à l’humidité de l’air, puifqu’ils’y ter- 
nit, qu’il y perd fa tranfparence , & qu’au 
bout de quelque tems il eft à l’extérieur com- 
me un autre Borax qui n’auroit pas été fon- 
du à grand feu. 

Les liqueurs acides' attaquent ce verre, & 

Cf 4 agis» 


Mémoires de l’Academie Royale 

agiflent fur lui comme fur les verres de mau- 
vaife fabrique dont j’ai parlé dans un de mes. 
Mémoires. Feu M. Lemery^ ayant remar- 
qué que ce verre de Borax le diflblvoit to- 
talement dans l’eau chaude, & qu’il fe recrys- 
tallifoit enfuite , j’ajoute à cette remarque 
quiil ne pétillé pas dans l’eau bouillante, 
comme il le fait avant que d’étre vitrifié, & 
qu’il y dépofe une terre fine en plus grande 
quantité que ne le fait le Borax non-vicrifié. 

^ De tous les fels, nous ne connoilFons jus- 
qu’à préfent que le Borax qui fans addition 
prenne cette forme de verre au grand feu ; 
d’oii l’on peut conjecturer , d’après Bccher , 
qu’il auroit pour baie cette terre fufible dont 
51 parle; mais en même tcms.que les parties 
intégrantes de cette terre étant trop ténues, 
ne préfenteroient pas à l’impreffion de l’air 
& à l’aCtion des liqueurs acides des furfaces 
aflez Iblides pour leur réfifter. 

On remarque auffi que le Borax , qui par 
quelques-uns efl: employé comme fondant 
dans la compofition des cryfiaux faftices, 
leur communique à la longue le défaut au’a 
fon verre de^fé ternir à l’air, & que- c’eft à 
tort qu’on l’y employé: par la même raifon 
c’eft mal-à-prppos que quelques Artiftes le 
font entrer dans le verre d’ Antimoine; car 
quoiqu’il le rende plus tranfparent d’abord , 
il le 'ternit enfuite , & fe calcine. 

Le Borax ne fermentant ni avec les acides, 
ni avec les alkalis , auroit pu être regardé 
comme un fel falé ou moyen. ♦ Mais ayant 
été examiné avec plus .de foin , on a vu qu’il 
étoit un alkali, non feuléraent, comme on 

l’a 
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Ta déjà dit , parce qu’il précipite la terre mé- 
tallique des Vitriols, la terre de l’Alun & la 
terre de l’eau de Chaux, mais auffi parce que 
fa folution verdit le fuc des fleurs de Violet- 
te ;’'qu’il dévelope , comme le fel de Tartre, 
l’urineux du fel ammoniac ; qu’il précipite en 
couleur citronnée la diflblution au Mercure 
par l’elprit dé Nitre, quoique fans fermen- 
tation lenfible. 

Si on étend cette dernierediflrolution,ain(î 
précipitée, dans de l’eau commune > la li- 
queur s’éclaircit davantage , & le précipité 
prend une couleur grile ardoifée ; ce qui 
prouve un alkali dans le Borax, puifque dans 
cette expérience il agit encore comme le fel 
de Tartre; de plus, comme lui, il fait avec 
la folution du liibliraé corrofif un précipité 
rouge orangé.' 

Le Borax précipite aflTez vite le Fer & le 
Cuivre diflbuts , mais très lentement l’Or & 
l’Argent; il ne régalife point l’efprit de Ni- 
tre, mais il n’empêche point fa régalifation 
par le Sel ammoniac. L’Or difiTout dans une 
eau Régale oii l’on a mis le Borax, fe foutient 
aflez bien daqs fon diüblvant. Cependant il 
y pâlit, apparemment par la même raifon 
que ce fel fait pâlir l’Or dans la fonte. Le 
Borax qui fe trouve de trop dans cette li- 
queur le précipite eh feuillets: l’Or fe pré- 
cipite aulfi, mais ce n’efl: qu’après plufieurs 
jours. 

A l’égard de l’Argent, il ne met auflî au- 
cun obltacle à fa diflblution dans fEfprit de 
Nitre J & je ne me fuis point apperçu enco- 

Cc s ^ JQ 


Digitized by Google 



558 MEMOIRES DE l’Academie Royale 

le qu’il le précipitât, à moins qu’il ne le fafle 
à la longue. 

Quant aux matières terreufes, il ne les 
précipite gueres plus promptement que les 
métaux imparfaits qui ont été dilTouts par les 
acides. Il faut un poids* égal de Borax & 
d’ Alun pour précipiter la terre de ce dernier; 
c’eft-à-dire , que la folution de quatre onces 
de l’un , & de quatre onces de l’autre ayant été 
filtrée, il s’eft précipité une terre mucilaginéu- 
fe,fine, blanche , qui fechée , pefoit 7 gros.50 
grains, ce qui ne fe feroit pas fait avec un moin- 
dre poids de Borax. Après quelque tems d’é- 
vaporation à l’air, il s’eft encore trouvé un peu 
de terre plus jaune au fond du'vaîfleau. 

Eu cherchant la jufte proportion de poids 
du Borax avec celui dés Vitriols , pour faire 
exaébement la précipitation de. leur terre mé- 
tallique , j’ai trouvé qu’il a fallu trois parties 
de Borax fur deux ue Vitriol bleu , c’eft-à- 
dire, une once & demie de l’un, & une on- 
ce de l’autre , pour faire la précipitation de 
la terre cuivreufe. Ce précipité eft devenu 
de couleur bleue- verdâtre, & chaque gros 
de ce Vitriol a fourni 33 grains de fa terre 
^ métallique, femblable à la cendre bleue des 
Peintres. - 

La même dofe.a été néceflaire pour faire 
la précipitation du Vitriol blanc , lequel m’a 
donné une terre légère & blanchâtre , qui 
fechée comme la précédente, s’eft trouvée 
•de mômç poids que celle du Vitriol bleu. 

Comme la précipitation coaiplette de la 
terre ferrugineufe du Vitriol vert, eft plus dif- 

. ficile à faire , du moins.avec précifion, j’en 
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ai pris une plus grande dofe, & il m’a fallu 
trois livres de Borax fur une livre de Vi- 
triol, pour précipiter cette terre au point 
• que la folution des deux Sels demeurât lim- 
pide. Ceüjp terre précipitée , de couleur 
jaune 'Ora^ée' au- deflbus de fa pellicule, 
ayant été parfaitement fechée à l’air, s’eft 
trouvée peler lix onces un gros & quelques 
grains. 

Par ces dofes amenées petit à petit au 
point de précifion que je cherchois, j’ai été 
lùr d’avoir précipite toutes les parties métal- 
liques ou terreuies de ces fels , en forte que 
leur folution n’avoit plus de faveur métalli- 
que , & que l’acide vitriolique uni au Borax 
n’avoit plus qu’un goût falé. 

J’ai parlé ei-delTus de la précipitation de 
la terre de l’eau de chaux par le Borax : j’a- 
vois pris deux livres cinq onces lix gros de 
cette eau , & une once de Borax dilToute 
dans neuf à dix onces d’eau : les deux liqueurs 
étant confondues enfemble , il s’en elt pré- 
cipité trente-lix grains d’une première terre 
très blanche. 

La liqueur du mélange étant décantée de 
deflus cette première terre précipitée , & 
ayant été mile à évaporer, il s’ell précipité 
encore une fécondé terre légère';' lei^letée 
& argentine , quoiqu’un peu Jaunâtre ifc 
dans cette terre , le Borax s’elt reCrÿftallîfé 
en cryftaux mieux formés qu’ils n’ont coutu- 
me dé l’être, lorfqu’il fe cryftallife fans au- 
0 cune addition, par des évaporations lentesl 
Il paroit par cette obfervation que pour la 
cryftallifatioû plus parfaite de certains Sels, 

Ct6 -il 
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il eft néceflaire qu’il y ait dans leur folutioir, 
une terre qui leur foit furabondante. 

Touir, J;3s mélanges du Borax avec l’acide 
vitrioiique , & avec les acides du Nitre <Sc 
du Sel marin , nous donnent lerfel fédatif , 
en fuivant le procédé indiqué eni^atique- 
ment par Becher , trouvé par M. Homberg, 
& étendu à tous les acides minéraux par M. 
Lémery. Ce Sel fait par la fublimation , fé- 
lon ces procédés , eft un aflemblage de fleurs 
falines que j’aurai lieu dans la fuite, de com- 



qu 

eft chaude. 

• Le Sel fédatif eft un Sel falé parfait, qui 
u’altere point la couleur du fuc des Violet- 
tes , qui n’agit point fenfiblement fur la fo- 
lution du Sublimé corrblîif , ni fur la diflblu- 
lution du Mercure par l’Efprit de Nitre , & 
<fe n’eft qu’au bout d’un long.tems qu’il s- y 
fait un précipité jaune-citron , femblable a 
celui que fait le Borax. Il y a pourtant 
quelque différence entre eux ; Car le précipi- 
té que le Sel fédatif a donné, n’a point chan- 
gé de couleur dans les lotions avec beaucoup 
• d’eau, comme a fait le précipité fourni par 
le Borax. Ainli il eft parfaitement fembla- 
ble , quant à cette expérience , à de pareils 
^éçipités faits par le Sèl de Glauber & le ' 
Tartre vitriolé ; . car ces deux derniers fds 
précipitent l’un comme l’autre, le Mercure 
diffout par l’Efprit de Nitre. . ~ 0 

Le Sel fédatif eft précédé par differentes 
liqueurs pendant, qu’u . eft fur le feu pour le 

- - fu- 
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fublimer. La première n’eft qu’un flegme 
un peu gras qui a l’ôdeur du lavon , mais 
qui n’opere rien dans les eflkis. ^ 'le qui 
vient enfuite avec les premières fleuis, troa- 
ble en blanc, quoiqu’à la longue, la dilTo- 
lution du Mercure. Il fe dépofe un préci- 
pité très léger , de peu de volume , d’un blanc 
un peu jaunâtre, lemblable au précipité fait 
par l’EIprit de Vitriol foible, mais <iui jau- 
nit , comme je viens dé le dire , au-lieu que 
ce dernier ne jaunit point. 

Le Sel fédatif, diflbut dans l’eau chaude, 
fe recryftallife , lorfqu’elle eft froide , en 
nouveaux flocons de feuillets brillans qui ne 
diffèrent des fleurs de la fublimation , qu’en ' 
ce qu’ils font plus épais & plus pefans; & 
c’eft cette derniere obfervation qui m’a in- 
diqué le moyen facile d’avoir le Sel fédatif 
par cryftallilation. Mais avant que d’en dé- 
' crire le procédé plus' au long, je continue- 

t rai le détail de toutes les autres obfervations 
qui ont rapport à la fublimation de ce fel. 

• Pour faire cette fublimation avec plus d’e- 
xaûitude , il faut fe fervir d’une cornue de 
verre à coulai^e, mettre dedans quatre on- 
ces de Borax en poudre fine , verfer delîüs 
une denri-once d’eau commune feulement , 
parce que j’ai obfervé qu’il èft inutile de dis^ 
foudre le Borax dans l’eau, comme on fait 
^ordinairement, & qu’il fuffitque la maflTe fk- 
* line foit humeétée comme une pâte molle ; 
,on y- ajoute enfuite une once, deux gros 
.^d’huîle dè Vitriol concentrée, & l’on place 
la cornuè à un feu de reverbere modéré d’a- 

. bord, & qu’on augmente, enfuite par degrés 
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jufqu’à faire rougir la cornue. De cette ma- 
niéré, le Borax étant étendu dans beaucoup 
moins d’eau, & refferré dans un plus pe- 
tit efpace que dans les cucurbkes j fuivant 
le procédé ordinaire; l’acide vjtriolique l’at- 
taque plus vîté , & le pénétre plus aifé- 
ment. ' 

Il pafle d’abord dans le récipient environ 
une once d’humidité aqueufe , puis le fel 
volatil monté avec les dernicres humidités 
qui s’élèvent encore de la mafle làline ; ce 
qui fait qu’une portion de ce fei fe réfout a- 
vec ce fécond flegme, & paflTe avec lui dans 
le récipient; mais la plupart de fes fleurs Ik- 
lines s’attachent à la première partie' du cou 
de la cornue qui fort de l’échancrure du four- 
neau: elles s’y accumulent en fe pouffant 
infenfîblement les unes les autres , enforte 
qu’elles bouchent légèrement cette portion 
du cou occupéé. Alors celles qui montent, 
lorfque le couell bouché, n’ayant plus d’air 
extérieur qui les rafraichiffe en les condenfant, 
& fe trouvant placées d’ailleurs dans la par- 
tie pollérieure dû cou de la Cornue qui eft 
la plus expofée au feu , elles s]y attachent 
&,s’y vitrifient en quelque maniéré, de for- 
te qu’elles y forment un cercle d’un fel fon- 
du & mat: dans cet arrangement les fleurs 
du Sel fédatif femblent partir de ce cercle , 
& l’avoir pour bafe. Elles y font en lames^ 
extrêmement -minces , brillantes, très Jége-* 
res , & s’en détachent aifément avec une 
plume.' 

Lorfqu’on les a retirées & mifes à part, , fi 
l’on veut continuer l’opération avec le mê- 
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. me mélange , il n’y a. qu’à remettre fur la 
mafle faline reliante environ deux onces 
d’eau , ce qui fulRt pour r’humeéler ce fel 
relié dans la cornue , qu’il faut replacer dans 
le fourneau pour recommencer la précéden- 
te opération. Je n’y employé que de l’eau 
commune , parce que je conferve à part la • 
liqueur recueillie dans le récipient, qui- con- 
tient beaucoup de Sel fédatif palTé avec elle, 
pour l’en retirer enfuite par évaporation & 
cryllallifation.- 

• . Mais fans replacer la cornue au feu , on 
peut tirer de la malTe faline calcinée qui ell 
reliée au fond , tout le Sel fédatif qu’elle 
contient encore , en le faifant dilToudre dans 
une fuffifante.quantité d’eau qu’il faut filtrer,, 
pour réparer une terre brune qui fe précipi- 
te à chaque fois que l’on diflbut la mafle lors- 

• qu’elle a été calcinée : on l’évapore enfuite, 

& on la fait cryllallifer , ainli que je le dirai 
plus au long ci-après-. 

i» . J’ai dit que le Vitriol vert abandonnoit la 
• . terre ferrugineufe plus difficilement que le» 
autres Vitriols n’abandonnoient leur ter- 
re métallique, & qq’il m’a fallu employer 

■ trois livres de Borax liir une livre de côu- 

■ perofe verte pour en précipiter totalement 
la terre, & pour avoir les folutions -limpi- 
des ; j’ajoute à cette obfervation que fans 

. cette précipitation préliminaire , on parvient 
- difficilement à faire ia fubiimation du Sel' 

• fédatif par le mélange de ces deux fels , par- 
ce qu’il n’y a que la partie acide du Vitriol 
qui ferve dans l’operation; & comme j’avois 
" remarqué qu’il falloit un peu plus d’une on- 
ce 
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ce d’huile de Vitriol concentrée fur quatre 
onces de Borax pour la fublimation du Sel 
fédatif, il me falloir un même rapport d’a- 
cide en employant le Vitriol vert lui-même; 
or ce rapport d’acide ne fe trouve exade-, 
ment que dans l’opération elle-même: car 
• ayant mis quatre onces de Vitriol vert avec 
deux onces de Borax , & ayant mêlé les fo- 
lutions de ces deux fels dans une cucurbite, 
la première fublimation n’a fourni qu’une' 
petite quantité de foie farine. J’ai refondu 
la malfe, & l’ai mife à fublimer, ce que j’ai 
répété encore deux fois fans pouvoir faire 
monter le Sel fédatif, quoiqu’a chaque fo- 
lution de la malfe dans l’eau il fe prd:ipitât 
beaucoup de terre ferrugineufe que j’ai fé- - 

Î )arée par le filtre ; mais à la quatrième fo- 
ution & fublimation , cette terre métallique 
étant fuffifamment précipitée , il s’eft élevé 
alfez confiderablement de Sel fédatif en la- 
mes brillantes & bien formées : donc il a 
fallu que cette terre fût léparée par précipi- 
tation de la partie acide du Vitriol , pour que 
cet acide pût agir fur le Borax comme l’hui- 
le de Vitriol y agit d’abord. 

Je ferai obfervér aulïï que la malfe faline 
dont il ell queftion préfenternent , fournit 
moins de Sel fédatif a la fept ou huitième 
fublimation ; mais que l’ayant expofée à fair 
humide pendant fept ou huit jours, & re- 
mife enluite au feu, elle m’a donné du Sel 
fédatif en plus grande quantité que dans les 
précédentes liiblimations. ’ 

Xette terre métallique précipitée ell: un 
fafran de Mars très fin qui retient encore du 

Sel 
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fédatif, & je crois qu’on pourroic le regar- 
der comme le fouphre narcotique du Mars^ 
fuivant l’idée des Auteurs qui en ont écrit ; 
du moins il s’enflâme aifémént, & il doi> 

' ne aufli à la flâme une couleur verte qu’on 
ne doit attribuer qu’au Borax , comme je le 
dirai à la fin de ce Mémoire. 

De tous les Vitriols > il n’y en a point qui 
ft)urni(Te plus de Sel fédatif dans l’opération 
de la fublimation, que le Vitriol bleu; il eft 
vrai que. le Sel fédatif ne monte pas à la 
prerniere & à la fécondé fublimation mais 
comme deux folutions fur le feu fuvfifent 
pour dégager, fa terre cuivreufe de l’acide 
vitrioliüue, l’union de cet acide avec le Bo- 
rax fe rait plus vite que dans l’opération a- 
vec le Vitriol vert. , ' 

Après le Vitriol bleu & le Vitriol verü> 
c’eft l’Alun qdî fournit le plus de Sel fédatif;. 
mais les fleurs de ce fel font plus fines, plus 
. ferrées & plus pefentes. 

Enfin le Vitnol blanc en fournit moins quê- 
tons, les précédons. 

Je fuis aflùré de ces rapports, parce que 
j’ai travaillé tous les mélanges de ces fels vi- 
. trioliques avec le Borax dans des cucurbites 
de même grandeur , & placées toutes à un 
.même feu & dans le même tems. J’obferverai 
en pafTantqjue le Vitriol blanc & l’Alun caflent 
les cucurbites à chaque fublimation ; quoique 
■.le Vitriol bleu les calfe aufli quelquefois, il 
dédommage par la quantité de Sel fédatif qu’il 
.fournit, beaucoup plus beau que les autres. 

Je reviens à la précipitation de la terre 
martiale du Vitriol vert par le Borax, con- 
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lidérée en elle-mêmey & fans avoir égard au' 
rapport qu’elle peut avoir avec l’opération- 
du Sel fédatif. Ayant fait ma diflblution, 
comme je l’ai déjà dit, de trois livres de Bo- 
rax & d’une livre de Vitriol, pour faire la' 
précipitation aüffi complette qu’il étoit poflî- 
ble, de la terre métallique, j’ai filtré la li- 
queur, & l’ai mife à évaporer.- Amenée au;- 
point de cryftallifation , elle eft devenue un 
peu roufle,» mais elle n’a rien précipité. Il 
' s’eft cryftallilé environ une livre & demie de 
Borax furabondant. ,La liqueur ayant été 
décantée de deffus ces cryftaux, & remife à 
évaporer dans des cucurbftcs garnies de leurs 
chapiteaux, il ne s’eft rien fiiblimé. J’ai re- 
diflbut la mâffe faline delTéchée , dans de 
l’eau chaude;' & dans la- liqueur refroidie il 
s’eft, formé des cryftaux de Jel de Glauber. 
Cette fingularité m’a fait chercher ce qu’é- 
toit devenue la matière propre fèire le Sel 
ledatif, qui auroit dû du moins fe cryftallifer,. 
puifque je n’avois rien perdu de mes. mélan- 
ges que la terre métallique reftée fur les fil- 
tres; & c’eft effeftivement dans cette terre 
que je l’ai retrouvée.. 

J’ai pris toute cette terre, je l’ai imbibée 
d’un peu d’eau> après l’avoir fait entrer dans 
une cornuev que j’ai pofée au feu de réver- 
béré,, j&ren ai retiré, en répétant l’opéra- 
tion & en imbibant à chaque fois, une quan- 
tité âflTez confidcrable de Sel fédatif fembla- 
blc à celui des précédentes opérations. Ce 
qui confirme ce que j’ai déjà dit par conjec- 
ture , que cette terre ferrugineufe précipitée 
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par le Borax pourroit être le vrai fouphre nar- 
cotique du Mars. 

Après avoir féparé le Sel de Glauber de Igr ’ 
liqueur filtrée dont je viens de parler, celles 
qui reftc mife à évaporer devient graffe , & 
ne fe cryftallilè plus. Si on en continue l’é- 
vaporation, elle fe defleche en une matière 
faline, grenue & làbleufe, qui ne donne aucu- 
ne forme de cryftaux, à la réferve de quel- 
ques-uns, très petits, qu’on y retrouve en- 
core , & qui font des cryftaux véritables 
de Borax, enduits d’une eau-merc de Vi- 
triol. 

Cette liqueur qui ne cryftallife pas, mife 
à fublimer dans des cucurbites , ne donne pas 
de Sel fédatif. Mais fi on jette delfusde l’hui- , 
le “de Vitriol, il fe fait un cjoagulum h\àXiC 
fans fermentation ; ce coazulum étendu dans- 
l’eau chaude s’y diflbut, & en refroidiflant , 
il s’y forme fur le champ, des lames de Sel 
fédatif. • 

Si au-lieu de trois livres de Borax fur une 
livre de Vitriol, on met le même poids de 
Borax fur deux livres de ce dernier fel, oa 
aura d’abord tout le Sel de Glauber que le 
.mélange peut fournir, fans qu’il s’en lépare 
aucuns cryftaux de Borax , & à la fin de la 
cryftallifation, on trouvera cette eau-mere 
,dont je viens de parler; mais il faut, pour 
bien taire réuflir cette cryftallifation, mettre 
le mélange pendant quelque, tems fur un feu 
aflez vif, afin de faire précipiter fuffifarament 
la terre du Vitriol. 

Ce Sel de Glauber n’eft pas different du: 
Sel de Glauber ordinaire, quant à fa forme 

, exté* 
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extérieure ; mais Tayant mis fondre dans un 
creufet, j’y ai trouvé quelque différence II 
ne s’y fond pas fi facilement, &v il m’a pam 
qu’il y reftoit encore quelque peu de-Borax', 
qui fe vitrifiant pendant que l’autre Tel e(l en 
fonte , fe diftingue aifément au milieu de la 
mâffe blanche fondue du Sel de Glauber, o'îi 
il paroit en gouttelettes' brillantes. 

Q^uoi qu’il en foit , ce Sel dé Glauber eft 
une découverte , &j,e ne fai que M. Hcin- 
kel qui en ait -parlé avant moi ; c’eft dans 
fon Livre intitulé Flora faturnifam^ imprimé 
à Leipfick en 1722. Il y dit que fon ami 
M. Meuder, Médecin & Chimifte à'Drefde,. 
avoit fak par le Borax & l’huile de Vitriol, 
un Sel de Glauber pareil à celui qu’on fait à 
l’ordinaire par le Sel commun & l’huile de 
Vitriol , & femblable au- Sel d’Epfom : mais 
il ne dit point qu’on en ait fait auffî aifément 
par les folutions du Borax & du Vitriol. M. 
Greffe, de cette Académie , a trouvé aufîi 
le même fel par le procédé de M.' Meuder, 

' dont il n’avoit pas encore eu la communica* 
tion. 

C’eft par l’union de la même huile de Vi- 
triol & du Borax ( qui m’a donné atifli un 
Sel de Glauber dont je parlerai ci-après) que 
j’ai eu le Sel fédatif par cryftallifàtion. En 
voici lé procédé-, qui peut être utile au pu- 
blic principalement dans lesHôpitaüx, oîi 
l’on confomme aflèz confiderablemeiit de ce 
fel, qui eft difficile à faire en quantité fuffi'- 
. fantepar la fubliraation. 
i - Je fais diffoudre quatre onces de Borax 
raffiné dans une fuffifante quantité d’eau chau- 
de; 
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de .; enfuice j’y verfe une once deux gros 
d’huile de Vitriol bien concentrée qui y tom- 
be avec bruit, ; après avoir laiflë évaporer 
quelque teins ce mélange, le Sel fédatif fe 
fait appercévoir en petites lames fines & bril- 
lantes qui furnagent la liqueur. Alors j’arrê- 
te l’évaporation, & petit à petit ces lames 
augmentent en épaifiêur & en largeur:, elles 
fe joignent les unes* aux autres en petits flo- 
cons, ou forment entre elles d’autres arran- 
gemens. Pour peu qu’on remue le vaifTeau, 
on trouble l’ordre de la cryftallifation ; aînfi 
il ne faut pas y toucher qu’elle ne paroifle 
achevée. Pour-lors les flocons cryftallins 
devénant des maflès trop pefantes, tombent 
d’.eux-mêmes au fond du vaiffeau. En cet 
état, il faut décanter doucement la liqueur 
faline qui fumage ces petits cryftaux ; & 
comme ils ne font pas aifément diffolubles', 
il faut les laver en verfanl lentement àÿ l'eau 
fraiche fur les bords de-la terrine à deux ou 
trois reprifes pour emporter le refte dg cet- 
te liqueur faline , eniuite les égoutter, & 
les mettre à l’étuve ou au foleil. Ce felg^en 
forme de neige, folié & léger, efl: alors doux 
au toucher, frais à la bouche, légèrement, 
amer, faifant un peu de bruit fous les dents, 
& lailfant une petite irapreflion d’acidité fur 
la langue. Il fe’conferve fans s’huraeélcr ni 
fe calciner, s’il efl traité avec les précau- 
tions que je viens de décrire, c’eft-à-dire , 
fi on l’a . exactement fèparé de là liqueur fa- 
line. 

Une différé du Sel fédatif fublimé qu’en 
ce que malgré* fa légèreté apparente,, il eft 
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un peu plus pefanc que lui. Je préfume que 
la caufe de cette pefanteur vient de ce que 
dans la cryftallifation , plufieurs de ces lames fe 
collant les unes aux autres, elles retiennent 
entre elles quelque portion d’humidité, ou 
fi l’on veut, que formant des cryftaui: moins 
divifés , ils préfentent numériquement moins 
de furfaces à l’air qui éleve les corps légers. 
Au contraire, l’autre Sel fédatif, pouffé par 
la violence du feu , s’élève au chapiteau des 
cucurbites, fous une forme plus ténue, & 
dont les parties font beaucoup plus divifées. 

Pour rendre mon opinion plus probable , 
je prends pour exemple les fleurs de Benjoin. 
Elevées par la fublimation, elles font très lé- 
gères. Si je les fais diffoudre dans une pro- 
portion d’eau convenable, à mefure que la li- 
queur fe refroidira , elles fe cryflalliferont 
en petites lames plus épaiffes qu’elles n’é- 
toient tuparavant,& fous cette derniere for- 
me, elles feront plus pefantes: cependant ce 
font le§ mêmes fleurs de Benjoin , qui n’ont 
fouffert d’autre altération que d’être fondues 
& cf^ftallifées. 

. Pour n’avoir aucun doute fur l’exaéle pari- 
té entre mon Sel fédatif cryftallifé , & le Sel . 
fédatif fublimé à l’ordinaire, j’ai fait fur lui 
les épreuves fuivantes. Je l’ai expofé aux 
plus vivès ardeurs du Soleil, il ne s’y calci- 
ne point. S’il y refloit du Borax , encore 
fous fa forme effentielle, ou quelque autre 
fel de la nature du Sel de Glauber , il ne raan- 
queroit pas de fe calciner , & c’eft-là même 
un moyen fûr de connoitre s’il eft fuffifam- 
m«nt purifié. ' - 

S’il 



DES Sciences. 571 

S’il fe calcine au Soleil, je le redifie, en 
réparant la partie des cryftaux non-calcinés, 
& rejettant l’autre. Je refonds la première 
dans de nouvelle eau bouillante, dont il faut 
une pinte pour quatre onces de ce fel. Auffi** 
tôt que l’eau eft refroidie, je vois reparoi- 
tre les lames légères , brillantes , cryflallines- 
& voltigeantes dans la liqueur. Vingt- qua- 
tre heures après je décante la liqueur , je 
lave le fel avec de l’eau fraîche , & je l’ai 
très beau & très pur. 

De plus , ce fel cryftallifé , de même que 
celui qui eit fublimé, n’alcere point la cou- 
leur du fuedes Violettes, & ils foutiennent 
tous les deux les mêmes épreuves avec les 
folutions de Mercure; l’un l’autre fe dis- 
folvent dans l’Efprit de vin , & produifenc 
la flâme verte dont je vais parler bien tôt. 

Ce n’eft pas tout: je les ai comparés en- 
core par la fublimation. J’ai pris deux cu- 
curbites baffes’, dans l’une defquelles j’ai mis 
un gros de mon Selfédatif cryfl:allifé,& dans 
l’autre pareil poids de vSel fédatif fublimé. A« 
près les avoir fait fondre dans une égale quan- 
tité d’eau, je les ai pofés tous les deux au 
feu de fable. L’un & l’autre fe font fublimés. 
J’ai repris les deux maffes falines reliantes, je 
les ai fondues de nouveau dans de l’eau pour 
les fublimer,& pour^ examiner avec attention 
laquelle des deux monteroit le plus vite. 
Celle du Sel fédatif, fait d’abord par fubli- 
mation , s’efl élevée avec un peu plus de lé- 
gèreté que l’autre. Cependant il a fallu en 
répéter fix fois la fublimation , pour le 
faire monter autant qu’il étoit polïible , car 

il 
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il eft encore refté un réfidu de fix grains qui 
n’a pu fe lublimer. La maflb de l’autre Sel 
fédatif cryllailifé a eu befoin de huit fubli- 
mations, & elle a laifle un réGdu fixe, pa- 
reil à l’autre, & qui pefoic douze grains. Il 
eft à remarquer que quoique le fel, fait d’a- 
bord par lublimation , dût être plus pur que 
l’autre, cependant il a toujours dépofé à cha- 
que fois qu’on fa fubliraé, & qu’on a redis- 
lous la mafle , une terre grilè qui a fait le ré- 
fidu des fix grains. 

Le Sel fédatif, fait par fublimation , & 
celui qui eft limplement cryftallifé , étant 
jettés fur une pèle rougie au feu, fe difii- 
pent plus de moitié en fumée: l’autre par- 
tie plus fixe, fe vitrifie, fans qu’il m'ait pa- 
ru aucune différence entre eux dans cette 
.épreuve. 

H réfulte de tout ce que je viens de rap- 
porter, que s’il y a quelque différence entre 
ces deux l’cls , elle n’eft que dans leur poids : 
mais cette différence eft ji petite , qu’elle ne 
doit faire naitre aucun lcrupule dans l’ufage 
de celui qui eft cryftallifé, parce que fi c’eft 
un léger inconvénient , on peut y remédier, 
en augmentant d’un grain le poids de chaque 
dofe. Le Sel fédarif cryftallifé a toujours 
cet avantage pour l’Artiftc, fur le fublimé, 
d’être d’une operation pjus facile, puifque 
par une feule cryftallifation on peut faire l’ou- 
vrage de quatre vaifteaux à fublimer, c’eft- 
à'dire , qu’on peut travailler tout à la fois 
deux livres de Borax avec dix onces d’huüede 
Vitriol concen ree. Ainfi on obtient ce fel a- 
vec plus de facilité , fans rifquer de cafllr des. 
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vaiffeaux. J’en ai . fait faire des épreuves 
dans les cas oü l’on employé le Sel fédacif or- 
dinaire ou fublimé, & l’on ne s’ell point ap- 
perçu qu’il y eût la moindre différence dans 

leurs effets. , 

Afin que ceux qui dans la fuite voudront 
imiter mon procédé, puiflTent réufljr fans me 
faire de reproches, je dois les avertir qu’il 
peut y avoir quelque différence dans la crys- 
tallifation du Sel fédatif, fi leur huile de Vi- 
triol n’eft pas fuffifamment concentrée , & 
qù’en ce , cas les lames de ce Tel approcheront 
de la figure d’un Tel en cryllaux grenés. L’hoi- 
le de Vitriql que j’ai employée , mife dans 
une petite phiole qui tient jufte une demi- 
once .d’eau de Seine filtrée, comparée dans 
la même phiole , & à la même hauteur qua 
l’eau, pefe une once dix huit grains. 

Quant au Sel de Glauber qui réfulte aufiî 
du mélange du Borax avec l’huile de Vitriol, 
il fe trouve dans la liqueur faline qu’on dé- 
cante de defllls le Sel fédatif cryftallifé.- Il 
n’y a qu’à la faire évaporer lentement; ce 
iel qu’elle contient, s’y cryftallifé en belles 
colonnes' quarrées, dont les extrémités font 
à facettes , comme celles qu’on obtient prr 
le procédé ordinaire du Sel de Glauber, -Il 
en a les propriétés , foutient les mêmes' é- 
preuves, 6c produit les mêmes effets. 

Ainfi voilà un Sel de Glauber trouvé dans 
le Borax, oh l’on n’avoit pas encore imaginé 
qu’il pouvoit fe former à l’aiue de l’acide vi- 
trioliquc. 

On le fait aufii avec le Sel'alkafi le la 
de bien rurific à bien cryf u ii’y ». 
4/w/ 7. l”ja, D. r ..•’i 
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qu’à y joindre l’huilé de Vitriol. Quatre on- 
ces de cryftaux de Sel de Soude bien puri- 
fiés, étant fondus dans, l’eau , abforbcnr. une 
once trois gros & quelques grains de out a- 
cide concentré; mais il faut le verfer à di- 
verfes reprifes dans la folution, parce que le 
Sel de Soude étant beaucoup plus alkali que 
le Borax, il s’y fait ùne violente fernienta- 
cion, & le déyelopeiTient de l’odeur fdine,’ 
ou plutôt de l’éfprit de Sel, y eft très fen- 
lible. 

. Dans la liqueur fuffifamment évaporée, il 
fè forme des cryftaux de Sel de Glauber par- 
faitement femblables à ceux que j’ai, retirés 
de la folution du Borax uni à l’acide vitrioli- 
que;- d’o^je pouvois conclure que le -Sel de 
la Soude a beaucoup d’analogie avec le Bo- 
rax, puifqu’ils ont tous lès deux une terre 
femblable à la terre du Sel marin , fans laquel- 
le ort a cru jufqu’à préfentquele Sel deGlau- 
ber ne pouvoir fe former , mais' qu’il man- 
que au Sel de la Soude pour être parfaite- 
ment femblable au Borax, la terre vitrifiable 
qui efl dans ce dernier. • Cependant il y a 
.encore entre eux cette différence : le Sel de 
Soude par fon alkali plus fenfible & mieux 
.caraétérifô , abforbe l’qcide de la crème de 
Tartre, ce que le Borax ne fait pas, parce 
qu’il eft plus gras & plus onftueux que lui , 
de qu’outre cela il contient apparemment un 
fel falé qui ne nous efl: pas encore connu , 
mais avec lequel confervant le caraélere d’al- 
icali» il efl cependant beaucoup moins fo» 
lubie que le Sel de Soude , & encore 
moins que les autres fels' alkalis qui n’ouç 

pas 
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pas ce fel falé dans leur compofition. 

Du Sel de Soude laoulé de l’acide de la 
crçme de Tartre, il réllilte uri Tartre folu- 
ble, ou Sel moyen , que j’ai nommé Sel Po- 
lychrejle foluble , qui elf connu par le ÿernier 
Mémoire de M. Boulduc, & précédemment 
fous le nom de Sel de -Seigneue. Ce ffel fe 
cryllallife affez aifénaent, lorfqu’on efl venu 
auqioint d’une jufre évaporation. • Car fi on 
l’évapore au-delà de ce point, la ligueur de- 
vient gommeufe , elle fe fige, en refroi-. 
djfiànt , comme une colle-forte: la malTe qui 
relie, devient très ditre. En cet état, cet- 
te maflTe peut être comparée au Borax uni 
aux acides minéraux, lorfqu’on le defleche 
lentement , ou au Borax uni avec la crème 
de Tartre fuivant le procédé de M, le Fè- 
vre. Cependant cette maffe gommeufe de 
Sel deSoude étant refondue, peut être crys- 
tallifée en la faifant évaporer avec circonfpec- 
tion. 

De toutes mes expériences faites fur le 
Borax , on doit conclure qu’on en peut fépar 
rcr par les acides minéraux deux fortes de 
Sels ; l’un qui fe fublime, l’autre qui eft fixe: 
que le fixe étant une efpece de Sel de Glau? ' 
ber, le- Borax contient par conféquent une 
terre femblable à la terre du Sel marin , (fc 
que dans le Sel volatil efl: la terre vitrifîa- 
blc du Borax, puifque le Sel fédatif, mê- 
me le fublimé , peut encore fe vitrifier en 
partie. 

C’efl: cette derniere partie du Borax qu’il 
faut connoitre parfaitement , . avant qu’on 
f)Uîflre trouver le moyen d’imiter cc (e par 

t>d% l’Art. 
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l’Art. Noms avons dans le Sel de Soude la 
terre ou la màciere du fel fixe, il faudroic 
tenter d’y trouver ou d’y ajouter la terre vi- 
trifiable , ou la inaciere du lel volatil du I3q- 
Tax. Jp’efi: aujourd’hui Tobjet des recherches 
de pluiieurs Chimiites. J’ai fait fur cela bien 
desTentatives qui ne m’ont pas encore réufii; 
mais peut-être qu’en multipliant les épreuves, 
je ferai plus heureux. 

J’ai du: ci-devant que le Sel fédatif,' foit 
cryftallilé , fok qu’il foit fublimé, fe dilTol- 
voit dans l’Efprit de vin, & que le feu étant 
mis à cet efprit, il s’en élevoit une flamme 
verte. Comme c’eft un phénomène nouveau 
& afléz curieux , j’en vais détailler toutes les 
expériences. 

Le Sel fédatif fe diffout dans l’Efprit de 
vin J mais il faut pour cela le chauffer un 
peu: lorfqu’il efl refroidi, le fel qui y efi: de 
trop fe précipite, cependant rEfpric de vin 
en retient aflez pour donner en brûlant unç 
flamme d’ùn beau verd, dans quelque vais- 
feau qu'on le brûle, de métal ou non. 

Ce n’eft pas rEfprit de vin qui donne cet- 
te couleur, püifque brûlé feul, fa flamme eft 
plus blanche que violette , quand il efl: bien 
reêtifié, & plus violette que blanche quand 
il l’eft mal. 

Ce n’efl: pas l’addition du Borax feul qui 
produit cet effet, puifqu’ayant répété l’expé^ 
rience avec l’Efprit de vin chargé de Borax 
p’ ilvérifé & digéré avec lui, je n’ai vu qu’u- 
ho flamme ordinaire. ‘ ’ , 

Ce ne font pas non plus 4es acides miné^ 

: ' raux» 
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raux, par eux-mêmes, qui mêlés & 'unis à 
l’Elprit de vin, donnent cecte couleur à la 
t flamme. 

J’en ai brûlé qui avoit été lon^tcms en di- 
geltion tant avec l’huile de Vitriol qu’avec 
l’efprit de Nirre & l’ePprit de Sel, 6c je n’ai 
rien apperçu de remarquable dans la flamme. 

Mais c’ell le B. ); a c uni avec un acide 
quelconque, qui donne cette couleur verte. 
Les précipités provenant du mélange du Bo- 
rax avec l’Alun &a\fec les Vitriols vert, bleu 
& blanc, les papiers fur lefquels leurs folu- 
tions ont été ültrées, tous donnent une flam- 
,me verte. 

En un mot , toutes les fois que j’ai ajouté 
le Borax 'à un acide tel que l’acide du Vi- 
triol, celui du Nitre , celui du Sel marin, 
l’efpvit de Tartre, refprit de Pain, de Vi- 
naigre, de Gayac, le Verjus,* le jus de Ci- 
tron, &c. j’ai eu u|^ flamme toujours plus 
ou moins verte. 


je mette digerer du Verdet dans l’Ef- 
prit de vin , je n’aurai rien de fingulier dans 
la. flamme; pour peu que j’y ajoute de Sel 
.féd .cif ou du Borax, cette flamme fera verte. 

Il arrive précifément la même chofe avec 
la teinture de Mars: brûlée feule avec l’Ef* 
prit de vin , fa flamme eft violette & blan- 
che; fl j’y joins le Borax, elle eft blanche 
&, verdâtre. 

Ainfi de ces expériences , & de plufieurs ■ 
autres inutiles à rapporter, je conclus, com- 
me j’ai déjà fait, que c’eft au Borax uni avec 
ua acide , de quelque nature qu’il puilTe être, 

D 3 qu’oQ 
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qu’on doit atcribuer.ee phénomène fingulier 
de la flamme verte. 

Mais qu’y a-t-il dans ce Tel qui puiflè pro- 
duire cette couleur? qu’efl-ce que l’acide y 
dévelope? Ce doit être un louphre mécalli- 
qiie fubtil , mais excrôraemcnc concentrée 
Cependant quoique cette conjeéture foie allez 
bien fondée, je ne puis l’appuyer d’aucune 
démonllration futfifaramcnc lènfible. 

lùxplîcatio» des Figures des* Cryftaux de Borax ^ 

Les figures marquées A , repréfentcnc les 
cryftaux de Borax brut, tel qu’il nous vient 
-des Indes, & de leur grandeur naturelle. Ils* 
font vus de differens côtés, ou en differen- 
tes pofitions, tant fur leurs bafes, que fur 
les côtés de leurs prifmes, afin- qu’on apper- 
çoive mieux ^obliquité de leurs prifmes, & 
la variété des échancrums qui fe trouvent à 
l’extrémité des prifmes.^ Variétés dont il eft 
parlé à la page 552 du Mémoire. 

Les figures marquées B , font les mêmes 
cryftaux, deflinés plus grands qu’ils ne font 
Daturellement , afin de faire mieux apperce- 
voir les différences •& les variétés de leur 
cryftallifacion déjà repréfentées dans les figu- 
res A. 
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SUR LJ SECONDE INEGALITE 


DES SATELLITES DE JUPITER. 

Par M. G R AND JE AN. * 

■* 

L Es avantages que la Géographie a tirés 
de l’oblervation des Satellites de’ -Jupi- 
ter , ont aflèz juftiflé les Ailronomes des 
-foins & du tems qu’ils ont employé à la cor- 
rection de leurs Tables. 

Les phalés de ces Satellites que l’on ob- 
ferve le plus fréquemment, font leurs éclip- 
fes dans l’ombre de Jupiter, & l’exactitude 
du calcul de ces éclipfes dépend principale- 
ment de trois élémens. 

, Le premier efl: le mouvement des Satelli- 
tes autour de Jupiter. 

Le fécond, le jnouvement de Jupiter au- 
tour du Soleil. 

Le troifieme enfin , & lé plus confiderabîe 
de tous, elt compofé de toutes les inégali- 
tes Ojatiques ou apparentes, que la fituation 
de la 1 erre à l’égard de’ Jupiter & les diffe- 
rentes propriétés de la lumière peuvent pro- 
duite; fans parler de plufieurs autres caüfes 
.qui peut-être exiftent, & ne nous font en- 
core inconnues que par la grande diftancede 
ces A (très à nous. 

. • L’ombre de Jupiter décrit, dans les orbes 
,tle (es Safellites des arcs, égaux à ceux que 
Jupiter lui- même décrit ' autour du Soleil. 

^^,4 Aind 
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Ainfi le tems entre deux’ immerfions eft égal 
à une révolution périodique du Satellite plus 
au teins qu’il lui a fallu pour rejoindre l’om- 
bre de Jupiter , qui pendant fa révolution 
s’en étoit écartée d’une certaine quantité ; fî 
Jupiter & par conféquent fon ombre alloient 
toujours d’un pas égal , en ne confiderant que 
cette caufe, l’intervalle entre deux éclipfes 
feroit <oujours égal à l’intervalle' entre deux 
autres éclipfes: mais comme Jupiter va iné- 
galement fur fon orbe, Ibn ombre va aulTi 
inégalement dans les orbes des Satellites , & ' 
les Equations qui font nécefiàires pour ayoir 
fon vrai mouvement , étant ajoutées ou fous- 
traites de fon mouvement moyen , • donne- 
ront le chemin de l’ombre dans les orbes de 
fes Satellites ; & fi les Satellites n’avoient ni 
excentricité ni autre inégalité réelle, & que 
d’ailleurs leurs éclipfes ne fuflent fujettes à 
aucunes inégalités optiques , les Equations 
de Jupiter fuffiroient pour avoir le tems de 
leurs éclipfes avec exaélitude, & cette iné- 
galité produite par celle de Jupiter même eft 
ce que' les AltronOmcs appellent première 
i»e'ga!ité dei Sateliites. 

Feu de tems après la première édition des 
Tajales des Satellites de feu M. Caflini ^ on 
s’apperçût d’une inégalité dans les éclipfes des 
Satellites qui les faifoit retarder de 14 minu- 
tes d'heures dans la conjonélion , & paroifibit- 
dépendre des retours de la Terre à Jupiter; 
il n’y avoit pas lieu d’attribuer cette inégali- 
té aux Satellites mêmes, c’eft pourquoi M- 
Caflini <Sc M. Romer l’expliqueront par le 
mouvement fuccefif de la lumière; ainfi Ju* 
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piter étant plus éloigné de la Terre dans la 
conjonction que dans l’oppofition, d’environ 
éé, 000, 000, de lieues, diamètre de l’orbe 
annuel , fi la lumière a un mouvement fuc- 
ceflif, il n’eft pas étonnant qu’elle mette un 
tems fenfible à parcourir cet efpace , & par 
ce moyen on eft parvenu à repréfenter allez 
jufte les obfervations du- premier Satellite, 
fur lequel ces deux Aftronomes a voient fon- 
dé leur hypothefe. 

A l’égard des autres Satellites , il s’en fàuc 
bien qu’elle réponde aux apparences obfer- 
vées, & c’cft’ce qui avoit engagé M. Calîini 
à l’abandonner entièrement , comme il paroîc 
par ce qu’il en dit à la fin des Hypothefes de 
ces Satellites, imprimées d’abord en 1^3 j 
& depuis dans le Recueil des anciens 1 ^- 
moires de l’Académie. 

Malgré une^autorité d’un fi grand poids , 
cette luppolition paroît fi naturelle, queplu- 
fieurs Phyficiens l’ont adoptée, & l’ont fou- 
tenue avec dialeur ; mais pÔur ne pas m’é- 
carter de mon fujet , je ne rapporterai ici 
efue les preuves Aftronomiques qui ont été 
données pour ou contre fur cette matière. 

M. Halley donna en 1^94, dans lesTrans- 
aftions Philofophiques *, un Ecrit dans le- 
quel il prétend prouver, par quelques obfer- 
vations qu’il rapporte, que c’eft a tort que 
l’on a voulurejetterl’hypothefede M. Romer, 
& que l’on peut très bien repréfenter par fon 
moyen la plus grande partie des obferva^ons 
des Satellites ; à quoi il ajoute que fil’onrefufe 

de. 
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de l’adopter, il faut de néceffité fuppofer aux 
Satellites mêmes une . inégalité qui dépende 
du retour de la Terre. à Jupiter, ce qui (ce 
font fes propres mots} lui fembleroit bien 
hardi. 

Feu M. Marâldi donna’ en 1,707 à l’Acadé-' 
mie un Mémoire * fur ce même fujet , dans 
lequel il examine cette hypothefe par plu- 
lieurs obfefvations , dont voici le réfultat. . 

Les fécondés inégalités, des quatre Satel- 
lites ne font point les mêmes , mais celles 
des Satellites les plus élevées font ordinaire- 
ment les plus grandes, quoique cependant 
'.elles ne paroiflent garder aucune, règle con- 
fiante, & que même il s’en rencontre.avec 
désignés dîfferens: ce qui efl: abfolumcnt 
contraire au fyftême de M. Romer. 

On n’obferve point que le premier Satel- 
lite fubiffe une inégalité qui pour terme 
,les retours de Jupiter à fon aphélie, ce. qui 
cependant devrok arriver , Jupiter étant plus 
près de nous dans le périhélie que dans fa- 
phélie d’environ du diamètre dé l’orbe aii- 
nuel. 

Depuis ce Mémoire’ on ne trouve fur cet- 
te matière que -deux Ecrits imprimés parmi 
les Mémoires de l’Académie, tous deux du 
' même M. Maraldi ; Tun en 1712, dans le- 
quel il rapporte une obfervation particulière 
du 4"*® Satellite qui parut en partie éclipfé , 
d’oii il tire la même inclinaifon de ion orbe 
qu’avoit déterminé M. Caflini dans les Ta- 
bles.* L’autre en 1729 f tend- à déterminer 

" les 
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les Latitudes des Satellites,' & dans ce Mé- 
moire M. Maraldi fait remarquer une variai 
tion dans les demi-demeures dans l’ombre, 
prouvée par quantité d’obfervations qu’il ex- 
plique par une variation dam l’inclinaifon du 
Satellite. 


' ‘ M. Maraldi, fon neveu, donna au com- 
mencement de cette année à l’Académie un 
Mémoire dans lequel il faiü obferver, 10. 
Une inégalité dans le Satellite, qu’il fup- 
pofe venir de l’excentricité de cet Aftre à Ju- 
piter. 2°. La caufe de l’augmentation de 
que M. Caflîni avoit été obligé de faire la 
première ^quation pour avoir le tems de fes 
. éclipfes avec exactitude , & qui, félon lui, 
n’eil que l’excentricité de ce même Satellite. 

3*. Une variation dans la demi-demeure dans 
l’ombre, qu’il explique, comme M. fon on- 
cle, par une variation dans l’inclinaifon de 
l’orbite. 

Il paroît donc , par tout ce que nous ve- 
nons de rapporter , 

1°. Que le i®*" Satellite fubit dans feséclip- 
îes une inégalité proportionelle au change- 
ment de diftance de la Terre à Jupiter; ce 
qui efl: conforme à l’hypotliefe. 

2*. Que ce n^me Satellite ne paroît fubir # 
aucune inégalité proportionelle au change- 
ment ^ diftance de Jupiter au Soleil , ce qui 
cependant devroit arriveiTuiv^ic l’hypothcié, 
Jupiter étant (toutes chofes d’ailleurs égales) 
plus près de la Terre dans fon périhélie que 
dans fon aphélie de ^ du diamètre de l’orbe ' 
annuel, ou de de l’orbe de Jupiter. 

3®, Que la 2*^! inégalité dès Satellites n’eft • 
Ùd 6 point 
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point la même 'dans les quatre Satellites, 
mais conftamraent plus grande dans ceux qui 
font plus élevés, & cela fans garder aucune , 
règle: ce qui eft contraire à l’hypothefe. 

40. Qu’une paftie de ces inégalités fe peut 
attribuer à une inégalité réelle, caufée par 
l’excentricité de ces Aftres. 

5®. Qu’enfin les demeures dans l’ombre 
font fujettes à des variations irrégulières.^ 

' Ces raifons femblent faire voir que l’hy- 
* pothefe du mouvement fuccefîif de la lumiè- 
re ne convient qu’au i®*’ Satellite: comme on 
ne peut cependant l’admettre à fon égard 
fans l’admettre auffi pour les autres , les ré- 
flexions que j’ai faites fur cette matîere m’ont 
toujours fait foupçonner qu’il y avoit outre 
le mouvement fuccéflif de la lumière , quel- 
que autre caufe qui afîèétoit ces^phénomenes, 

' & cette caufe ne peut être qu’optique , car 
quelque inégalité réelle qu’on veuille fuppo- 
fer aux Satellites , on ne pourra jamais ex- 
pliquer tous les phénomènes obfervés. 

Je vis d’abord qu’il falloir que cette inéga- 
lité agît a^ec des fignes contraires fur les im* 
merüons & les émerfions , puirqù’elle fait 
varier la demeure da Satellite dans l’ombre ; 
qu’elle devoir en fécond lieu agir différem- 
ment fur les Satellites en raîTon du tems de 
leurs révolutions , puifque les plu^élevés 
font fujets aux# lus grandes inégalités ; qu’en- 
fin elle devoitdétruire danslè premier l’effet 
delà fécondé. inégalité dépendant du chan- 
gement de diflance de Jupi ter au Soleil. Voi^ 
Cl , fl je ne me trompe , d’oii l’on peut dé- 
duire ces itrégùlarités apparentes. 
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Lorfque l’on obferve riramerfion d’iin Sa- 
tellite , on le perd de vue quelque tems avant 
qu’il foit entièrement plongé dans l’ombre, 
& dès que fa partie 'qui refte éclairée, n’en- 
voye plus aflez de rayons 'pour faire fur nos 
yeux une impreflion lenfible. 

Au contraire , lorfqu’on obferve uî!le émer* 
'fion, on ne commence à appercevoir le Sa- 
tellite qu’au moment que fa partie éclairée 
envoyé afîèz de rayons pour être fenfible à 
* nos ytux, & non pas au moment qu’il fort 
de l’owbre , lequel précède l’autre confidera- 
blement. 

€i cette partie qu’on peut nommer la motu- 
dre partie vifthle ^ étoit toujours de même 
grandeur , elle ne troubleroit en rien le cal- 
cul, puifque ce *ne feroit qu’une quantité 
conftante à ajouter au' tems de l’émerfion, 
& à fouftraire du tems de l’immerfion. 

Mais cette moindre partie vilible doit va- 
rier fuivant la plus grande ou la moindre in- 
tenfité de la lumière des. Satellites, puifqu’u- 
nc partie de moitié* moins grande, mais de 
moitié plus éclairée, feroit fur nos yeux la 
même impreflion. 

Il eft encore évident que fi l’on fuppofe 
cette moindre partie éclairée variable, par 
exemple , de ^ du diamètre du Satellite , plus 
le Satellite fera éloigné, plus la variation 
dans les éclipfes fera fenfible, puifque, par 
exemple, le 4">® Satellite qui met 16 jours 
18^ à tourner autour de Jupiter, employera 
furement beaucoup plus de tems à parcourir 
i de fon diamètre, que le premier qui n’em- 
ployeà faire fon tour qu’un jour 18'’ <5c*derale. 

Ddi En*. 
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Enfin cette variation doit s’appliquer aux 
immerfions & aux émei-fions avec des fignes 
contraires , puifque plus la moindre partie- 
vifible fera grande , moins il faudra qu’il 
foit plongé dans l’ombre pour difparoitre, & 
plus il faudra qu’il en fait forti pour repa- 
roitrc. • 

Il fuit aufii que l’Equation de cette inéga- 
lité s’appliquera toujours aux immerfions avec 
des fignes contraires * de l’Equation de M. 
Romer ; car à raefure que la Terre s’éloigne- 
ra de Jupiter, la lumière du Satellite^paroi- 
tra s’affoiblir, & la moindre partie vifible 
augmentant , les immerfions avanceront«& 
andeioeront le calcul, pendant que le mou- 
vement fucceffif de la lumière les feroic re- 
tarder. D’oii il fuit que pour les immerfions 
l’équation abfolue fera la différence entre 
celle de M. Romer & la nôtre. Au contrai- 
re dans les émerûons notre Equation s’appli- 
quant avec des fignes contraires à ceux des 
immerfions , etie fe trouvera affeétée des 
même» fignes quel’Equadon de M. Romer, 
& dans ce cas l’Équation abfolue fera la fomme 
de celle de M. Romer &de la nôtre. Voyons 
maintenant quelles doivent être les règles de 
variation de l’intenfité de la lumière des Sa- 
tellites à notre égard. 

Cette intenûcé doit varier en deux manie»- 

1°. En raifon renverfée des quarrés de la 
diftance de Jupiter au Soleil. 

20. En raifon renverfée des quarrés de la 
diftance de Jupiter à la Tcitc. 

Dès que Jupiter s’éloigne de fon aphélie, 

.V . il 
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il s’approche continuellement du Soleil, & 
par conféquent la moindre partie vifible des 
Satellices diminuant, les immerfîons doivent 
tarder , puifqu’il faut que le Satellite foit 
moins plongé dans l’omore pour difparoitre; 
par- une raifon contraire les émerfions doi- 
vent avancer , & par conféquent de l’aphélie 
au périhélie les demi-demeures dans l’ombre 
doivent diminuer. Le contraire arrivera du 
périhélie à l'aphélie; nwis à mefure que Ju- 
piter s’approche du Soleil, il s’approche aufli 
de l’orbe de la Terre , & la lumière du Sa* 
tellite augmente aufli en raifon inverfe des 
quarrés de cette drftance. 

Mais comme les Satellites ont des vîteiTes 
differentes , fi l’on fuppofe que leurs moin- 
dres parties vifibles varient également, par 
exemple , de i de chacun , les Satellites met- 
tront à parcourir ces différences égales des 
tems différens, & qui feront entre eux- com- 
me les tems des révolutions périodiques des 
Satellites. 

Il cfl: donc évidefit qu’à proportion que Ju- . 
piter s’éloigne de*fon aphélie, les. immerfîons 
doivent tarder , les émerfions avaçcer , & 
les demi-demeures dans l’ombre diminuer en 
raifon compofée des quarrés de la diftance 
de Jupiter au Soleil, des quaiTés de la dis- 
tance de Jupiter à la Terre, & du tems de 
la révolution périodique dès Satellites. 

Mais comme la vîtefle du Satellite eff: 
très grande, le tems qu’il met à parcourir la 
différence entre fa plus grande & fa plus pe- 
tite partie vifible eff: très petite: on trouvera 
par le calcul qaie par rapport à l’excentricité 
. - . • de 
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de Jupiter, elle ne varie que d’environ 2' 
quantité prefque égale, mais avec des lignes / 
contraires à la variation du 'mouvement luc- 
• celTif de la lumière par rapport à cette même 
excentricité. 

D’un autre côté, depuis l’oppolition jus- 
qü’à la conjonction la Terre s’éloigne de Ju- . 
piter ; donc l’inteHlité de la lumière des Sa- 
tellites diminue à nos yeux, & par confé- 
qucnt la moindre pjfrtie. vifible augmente; 
donc les imracrfions doivent avancer, les é- 
merfions tarder, & la demeure dans l’ombre 
augmenter en raifon des quarrés de la dis- 
tance de la Terre à Jupiter, ou, fi l’on veut, 
parce que, l’Equation de M. Romer lui ell 
proportionclle / en raifon des quarrés de- 
cette Equation. , - 

Mais par la même raifon que nous avons 
alléguée d-defllis, les Satellites les plus éle- 
vés foufiriront une altération plus grande, & 
qui fera proportionclle au tems de leur ré- 
volution périodique. 

Donc l’Eguation qui réfuîte du mouvement 
annuel de la. Terre fera toujrfars en raifon com- 

Î îofée des quarrés de la diflance de Jupiter à 
a Terre*, &- du tems périodique des Satel- 
•lites. 

Le rapport de ces inégalités connu, on 
s’attendroit peut-être à en déterminer aifé- 
,mént la valeur. Mais^ comme on n’a pas fait 
attention à cette caufe d’inégalité, les obfer- 
vations dont on s’eft fervi dans la conftruc- 
tion des 'Tables , en (ont aifeélées , & par 
conféquent avant que de pouvoir rien déter- 
miner pai- obfcrvation , il faudroit corrigée 
' N .. , fur 
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fur ce principe, les Tables déjà faites, tant 
des époques, que de la <Sc Equation, 
ce qui exige que l’on connoilîe parfaitement 
les obfer varions fur lefquelles elles font fon- 
dées, & qui n’ont pas été données au pu- 
blic. D’ailleurs cette rechdtche ell extrê- 
mement délicate , & exige des fuites très 
longues d’obfervations très exaéles. Ainfi 
je me contenterai de faire quelques réfle- 
xions fur les obfervations .des Satellites qui 
peuvent , ou ont pu lérvir à la conftruébioa 
de leurs Tables. 

. Les phafes écliptiques que l’on a , iàns 
doute, choiiies par préférence, pour déter- 
miner les mouvemens des Satellites, y doi- 
vent être les moins propres de toutes, puis- 
que, comme nous avons vu dans le cours 
de ce Mémoire, elles font fujettes à un grand 
' nombre d’inégalités optiques , dcfquelles il 
n’ell pas facile de les dégager; & celles qui 
y feroient les plus propres , font les conjonc- * 
tions inférieures dans lefquelles l’ombre des 
Satellites paflTe fur le diique de la Planete, 
puil'que cette ombre a un mouvement aufli 
rapide que le Satellite, & n’efl: fujçtte à au- 
cune des inégalités optiques dont nous avonS' 
parlé. 

Cette obfervation même peut fervir égale- ' 
ment à déterminer le mouvement moyen des 
Satellites; &, fi on la dégage de la premiè- 
re inégalité , à donner la valeur de l’Equa- 
tion qui provient de# l’excentricité du Sa- 
tellite, ce qui détermineroit leur point apo- 
jove. 

Sans doute on a fait dans la Table, "la fe- 
' . ' conde 

t > ' ' 
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conde inégalité trop grande;, lui ayant attri- 
bué i’eôet produit par la variation de la lu- 
mière. 

11 lé.peut faire même que dans la premiè- 
re Equation, on ait introduit quelque partie 
de cette inégalité. 

Au refte, je ne prétends pas que cette il- 
lufion d’Optique foit la feule qui ait lieu dans 
cette matière; peut-être en découvrira- t on 
d’autres par la mite.. Mais au moins con- 
îioiüànt celle- ci > nous en connoitrons une 
des plus certaines , & même une des plus 
conüderables , fi l’on peut s’en rapporter au. 
petit nombre d’o’ofervations propres à la dér 
terminer, qui ont été publiées. Mais avant 
que de prétendre porter les Tables des Satel- 
lites à leur perfeftion , il faudroit pouvoir 
sWurerde la fituation & du retour de leurs ta- 
ches ; car le moment de leurs éclipfes dépend^ 
<;,*pmnïe nous avons vu , de la force & de la 
vivacité de leur lumière , & les taches peuvent 
quelquefois la diminuer, jufqu’au point de fai- 
, re prefque difparoitpe le Satellite , indépen- 
damment de l’ombre de Jupiter ; l’obferva- 
- tion de M. Bianchini , rapportée en 1712,; 
en eft une preuve. Enfin il e(l de fait, que 
la diflrercnte opacité de notre air peut accé- 
lérer ou retarder le moment de l’immei-lion 
& de l’Emerfion, & tous ceux qui ont ob- 
. fervé les Satellites ont pu remarquer cette 
apparence/ - ■ 

- On jn’objeétera peutitêtre, que la variation 
des Eclipfes dépendant, félon moi, de l’éioi- 
gnement des Satellites, on y pourroit remé- 
* dier, en fe fervant de plus longues Lunct- 

' tes 
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tes; & parce que la proportion fuivant la- 
quelle les Lunettes font varier les Eclipfes, 
elt connue, ou fuppofée telle, on en tire- 
roit la valeur de l’Equation que je propo- 
fe, beaucoup plus petite que je ne la dois 
fuppofer, pour m’accorder aux obfervations^ 

Mais, une légère attention aux principes 
les plus connus de la Dioptrique, & à ceux 
que j’ai établis dans ce Mémoire, fuffira pour 
applanir entièrement cette ditficulté. 

Car-ce*n’eft pas feulement la diminution< 
de l’angle fous lequel on voit le diamètre 
des Satellites , qui fait avancer ou retarder 
leurs éclipfes, mais encore la diminution de^ 
leur lumière: or les Lunettes augmentent 
bien le diamètre apparent du Satellite plus les- 
unes que les Autres , mais elles augmentent 
toutes la lumière également. Donc quelle 
que foit la grandeur des Lunettes dont on fe- 
iertjon ne compenfera jamais l’inégalité pro- 
duite par la variatiten de l’intenfité de la lu- 
mière, mais feulement celle qui vient de la. 
diminution du diamètre' dü Satellite en rai- 
fon de fa diftance , qui eft beaucoup plus " 
petite. , 
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SUR ^UËL^UES ACCIDENS 
RE M'A R Q^U A BLES 
DANS LES ORGANES 
DELA CIRCULATION DU SANG. 
Par M, M o r a n rf. 

L e s Vaiffeaux fanguins peuvent fe dilater 
peu à peu, ou fe rompre tout à coup. 
La dilatation des gros Vaill'eaux doit néc'es- 
fairemcnc produire un dérangement dens la 
circulation, du fang; leur rupture doit l’in- 
terrompre, &• cauîer la'mort fubitei II n’efl: 

, pas difficileidé concevoir comment des tuyaux^ 
dont pluficurs font aflez minces dans" l’état 
naturel, devenus plus minces par quelque 
vice particulier, cèdent-en quelque endroit 
à l’impulfion du fang, fi fa vîtelTc efi: aug- 
mentée par quelque eaofe que ce foit ; ' de 
l’on pourroit être étonné de ce que cela 
n’àrrive pas En cfet, fi on 

fuppofe^ le.^^itre naturel d’une artere di- 
minué ^Hr^^endroit quelconque , foit par 

la corhpreffion de quelque cotps qui rappro- 
che les parois du vailleau de Ton axe ^ foie 
.. par ofaftrùâiori da;ns,Ià cavité du vaiffeau, il 
. îiift que l’artere ^ eft difpofée à s’élargir dans 
ïqfielque point entre le coeur & l’endroit du 
Ir^éciflèmeiit ; & c’eft une^thofe que Lan- 
«îlî explique clairement dans fon Traité 

^L;.. -, Motst 
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vnttt cor dis ^ aneuripmaùbus ^ en prouvant que 
dans le cas fuppol'é , le lang fait deux fortes , 
d’efforts contre les parois du vaiffeau, par- 
ce qu’au mouvement dired du fang félon 
l’axe du vailfeau, il faut ajouter le mouve- 
ment réfléchi des parties du fang qui rencon- 
tre l’übltacle par lequel le diamètre de l’ar- 
tere ell dimioué. 

Ce qui arrive aux arteres peut arriver au , 
cœur : les .anevrifmes du cœur font l’ohjet 
•de la fécondé partie de ce même Traité de 
Lancifi , & on en condud aifément que dans 
beaucoup de maladies, le cœur fe dilate au- 
delà 'de i'a diaflble régulière , & que fes ane- 
vrifmes doivent être plus communs qu’on ne 
penfe. Lancifi en produit plufieurs exem- 
ples quû paroiflent linguliers; cependant il 
ne manque aux obfervations de ceux qui a- 
vant lui avoient remarqué des dilatations ex- 
traordinaires du cœur, que d’€voir été rap*;' 
portées au cas de l’anevnfmc plus commun 
dans les arteres. 

|§u Laurent parle dans fes Queflions d’A- 
natomie, d’un Ambaflàdeur de Tofeane en 
France, qui mourut fuhitement, àmt oh 
iro^>a-, dit-il, le cœur accru à une telle gran* 
deur qu'il templijfoit''quafi toute la pntrine. 

Thomas Bartholin ,faifant le détail de l’ou- 
verture d’un Phthifique, rfpporte que le cœur 
étoit fi grand, ut fapè in bobus mn majus fit 
HUt ponderofius. 

üii trouve deux exemples de pareille cho- 
fe dans les Oeuvres podhumes de Mulnlghi: 
fordis ventriculos ita a/apliat ‘S confpcx , ut alte» 
rum cor c»ntihere potufient j 6i trois autres 
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dans le Sepülcretum , Cette maladie ne 

• peut donc eue regardée comme nouvelle- 
ment connue; cel» n’ôte rien au mérite de 
la 'l'héorie générale, qui fait un des princi- 
paux objets du Traité de Lancifi; & on doic 
convenir que Tes Recherches iur- les anevris- 
liifs, qui font une luite de celles qu’il avoit. 
faites- fur les caufes de la mort fubite , ne 
lont pas vaines , puifqu’il en déduit des lignes 

f iar lelqueis on petit les prévoir-, & prefque 
es prédire. 

l’égard de la rupture du cœur,- Lancifi 
paroit n’en avoir point vu;/il ed: probable' 
qu’il en auroit fait mention : ainfi les exem- 
ples que j’en produirai ici ,. en • font d’autant 
plus remarquables. Quand- on connoit la 
llruéture du cœur , l’entrelacement de fes fi’ 
bres, la force de fés colomnes, Charnues, 

, l’ufage des valvules , & des cordes .tendineu- 
fes attachées ^ux colomnes charnues, on ne 
peut s’empêcher d’être étonné de voir qu’il 
arrive rupture à cet organe» 

L’année 1730 en a fourni deux exemj||es , 
l’un en la perfonrie de Madame la Duchefle 
de Brunfwick, l’autre en . celle d’un- Homme 
"de conditioQ'î dont j’ér-fait l’ouverture.^ Le 
premier fait fut répandu d’abord dans les 
Nouvelles publiqt|^s , il avoit été obfervé par 
_M. Lemery qui étoit Médecin de la Prin- 
cefle, &. qui a bien voulü me permettre d’en 
faire' ufa^jeC' M; Gr'andmônt, Chirurgien, 
quiîà fait 'l’ouverture, m’a rapporté que dans 
' .Madame de Brunfwick, le ventricule droit 
vdfâ cœur étott percé d’un trou ou déchirure 
■ qui lé traverfoic dans toute ion épaifléur; les 

^ ' Vi-deux 
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deux ouvertures & tout le trajet de l’une à 
l’autre contetfoient des filets de fang coagu- 
lé-, qui étoient les veitiges de celui qui avuic 
pafTé du ventricule dans le péricarde; il n’y 
avoit point de fang dans le ventricule droit, 

& le gauche en étoit- plein; celui qui du • 
ventricule percé étoit tombé dans le péricar- 
de , était coagulé , 6i on en tira plus de lix 
onces, non comprilé la lérofité du fang qui 
étoit féparee du caillot. 

Mais quoique ce fait foit fingulier , ce 
n’eifc encore que le ventricule droit, c’eft le 
moins épais, 6i Tes fibres font moins ferrées; 
le gauche ell: beaucoup plus épais, & beau» 
coup plus fort. 

C’ell; le ventricule gauche qui étoit ou- 
vert dans l’Homme de condition, dont je 
fis l’ouverture. Je ne trouvai rien de fingu- 
lier, ni à la tête, ni au ventre, & l’état lain 
des poumons paroiflbit ne rienlaifferà recon- 
noitre fur la caufe de fa mort, lorfque n’ayant 
plus que le cœur a examiner, j’ouvris le pé- 
ricarde ; il le préfenta d’abord une mafle 
rouge, faite d’un caillot de fang très ferme,» 
moulé par fa furface interne à la convexité 
du cœur, & par l’externe à la cavité du gp- 
ricarde;,je le divifai en deux pour l’ôter; il 
ne fut point pefé, mais fa maflTc pouvoir ré- 
pondre à la quantité de- deux palettes' de 
fang. Ayant bien détaché tout ce qui énvi- 
ronnoit lé cœur , je le confiderai quelque 
tems fans le remuer, & je ne vis rien à tou- 
te la furface du ventricule antérieur, qu’on 
liomme communément le droit ; je pris le 
■ cœur par fa pointe , & l’ayanc , pour ainfi 

dire , 
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dire, retourné, je vis à la furface & au mi** 
lieu du ventricule griuche , poftérieur, 
' une tache noirâtre, étroite, longue d’envi- 
. ron huit lignes; j’y portai une fonde qui en- 
tra fans peine dans le ventricule gauche, <Sc 
qui parcouroit auffi fans violence toute l’é- 
tendue de la déchirure ; j’ouvris alors le ven- 
tricule , & je n’y trouvai de fang que le filet 
coagulé qui fervoit à remplir la déchirure , & 
dont un petit bout fiotoit dans la cavité du 
ventricule ; je le retirai par dedans , & la ta- 
che noire quej’avois vue en dehors difparut, 
ce qui dérfiontrojt fans équivoque, la trace 
de la rupture; les autres parties étant parfai- 
tement faines , la caufe de la mort fubite , 
reüoit bien prouvée. 

Pour expliquer comment , dans les deux 
cas que j’ai rapportés , les ventricules du 
cœur ont pu s’ouvrir fans caufe extérieure, 
il faut remarauer que dans le premier, il y 
; avoit une'ërouon aux fibres charnues du ven- 
tricule droit, qui fembloient avoir été ulcé- 
rées & creufées peu à peu jufqu’au trou qui 
-ouvroit le ventricule; & que dans le fécond, 
la chair du cœur étoit devenue molle au point- 
qu’en quelque eudroicqu’on préfentâtle bout 
aune londe, fans l’appuyer, elle entioit de 
traverfoit le cœur par le (impie poids de l’in- 
ftrument qui n’cil pas confiderable. 

Donc la rupture de cet organe fera raifon- 
nablement attribuée à raraoPifitment de fes 
fibres, ou à un ulcéré qui eu aura ufé l’é- 
paifleur. On trouve plufieurs exemples de 
rulcere, dans le Recueil de Bonetus, mais 
un fcul de la moielTe. 

Les 
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Les exemples de la rupture du cœur qui 
enjéfulte quelquefois , font rares. M. Mor- 
gagni en cite un'dans (es_Àdverfaria,&: trou- 
ve le fait fmgulier, , On obfervera cependant 
que c’étoit à la pointe que le cœur écoit per- 
cé, & c’ell l’endroit le plus mince. Bohnius 
en cite un autre du ventricule, gauche près 
de l’embouchure de l’aorte ; & Bonetus , de 
la cloifon ou Septum medium. 

Ces ■ fortes de ruptures font moins rares 
dans les gros vaifleaux, fur-tout dans les vei- 
nes , qui outre cela peuvent encore fe des- 
..unir à l’endroit de leur jonèlion avec- le 


cœur. . 

Quoique la jonftion des vailTeaux fangums 

av^ le cœur paroiffe aflez ferme, on voit 
cependant dans un cœur cuit, avec quelle 
facilité ils fe détachent du cœur à fa bafe. 
Bellini a vu. dans des gens moi;ts fubitement, 
la veine pulmonaire détachées de l’oréillerte 
gauche ; ce qui s’explique , en difaht que 
cette oreillette étant engorgée par un poly- 
pe, ou comprimée par dehors , le fang qui 
revient du poumon , trouve de la réfiflancc, 
ce qui occaûonne un amas de fàng dans le 
fac pulmonaire, - & en conféquence, une di- 
latation extraordinaire de la veine , qui aug- 
mente à tel point qu’elle fe décolle d’avec l’o- 
reillette: La même chofe , dit Bellini, peut 

arriver à la veine-cave , dans fa jonètion avec 
l’oreillette droite , mais il ne dit point l’a- 
voir vu. 

Indépendamment' de l’anevrifine & de la 
rupture du cœur, il y a une quantité prodi- 
crieufe d’obfervations écrites fur d’autres cau- 
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fes, capables d’altérer ou d'interrompre fbn 
mouvement. Mais en voici une-qui ell moins 
connue, & qui eft relative 'à la palpitation. 

C’eft un battement continuel des veines 
jugulaires, pareil au battement des arteres, 
que j’ai obiervé en 1731, dans une femme 
d’environ 50 ans. Cette femme étoit fujet- 
te à des défaillances , qui d’abord l’incommo- 
doient peu, mais qui par les fuites, devin- 
rent fi fréquentes qu’elle appella du fecours: 
je m’informai des circonftances de fon mal , 
)e lui trouvai de la palpitation , & je lui re- 
marquai deux vailfeaux gros, comme le pou- 
ce, un de chaque côté du cou, qui battoient 
comnie des arteres , & qui avoicnt quelque- 
fois des mouvemens redoublés les uns fiir 
les autres. Lafituation fuperficielle de,ces 
vaifleaux, & leur peu d’épailTeur , . annon- 
çoient aflez les veines jugulaires externes; 
mais il n’y avoit,plus à en. douter, quand 
on mettoit le pouce deflus, car la partie du 
vaifleau au-deflus du pouce reftoit très gon- 
flée & fans mouvement, celle qui étoit au- 
deflbus, perdoit la moitié du volume qu’el- 
le avôit avant. que d’être comprimée,' & fon 
mouvement étoit bien moins vif. Ces bat- 
temens n’étoîent pas plus réguliers que ceux 
de l’artere du pouls , qui étoit prefque tou- 
jours en palpitation. 

En 1704, M. Homberg fit part à l’Acadé- 
mie , d’une obfervation prefque pareille. U- 
ne Dame étoit fujette à des palpitations de 
cœur qui accompagnoient fon afthme ; dans 
les accès, on fentoit aux veines du cou, & 
de plus à celles du bras, un battement très 

* - , • . fen- 
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fenfible, dont la fréquence étoit peii diflfe- 
rente de celle des arceres , & quand l’accès 
étoit fini, le battement dés veines, difparois- 
foit. Lancifi donne deux exemples , dans fon 
Traité De motu.coràts^ de ce battement des 
veines, qu'il appelle dans un endroit, 
latfy dans un autre , fiuéiuatio jugularium^ 
Nos trois obfervations rapprochées , ont u- 
ne, particularité qui ne doit pas être omife 
ici. C’eft qu’elles font expliquées différem- 
ment, & qu’elles établiflent chacune unecaa- 
fe differente du môme effet. 

Dans la femme qui fait le fujet de mon , 
obfervation, je jugeai qu’il y avoit un poly- 
pe dans l’oreillette droite du cœur ; dans cet- 
te fuppofition , j’expliquois aifément ce bat- 
tement des jugulaires qui étoit peut-être auflî 
dans les fouclavieres ; en effet, le fang ap- 
porté par les jugulaires & les fouclavieres - 
> dans l’oreillette droite du cœur, la trouvant 
prefque pleine d’une concrétion polypeufe , 
devüit relier en partie dans ces veines , & le 
polype jettant des branches dans les mêmes 
veines, devoit diriger le refoulement du lang 
qui fe faifoit de l’oreillette. dans ces veines, 
dans le tems de la fyltole de l’oreillette ; car 
les battemens de ces veines , & la fyllole do 
cette oreillette dévoient être ifochrones. Cet- 
te femme étant morte , le jugement que j’en 
avois porté fe trouva vrai de tout point, par 
l’ouverture que je fis du cadavre. 

Dans l’obiervation de M. Homberg , les 
polypes étoient dans les troncs des deux gros- 
fes arteres , il n’y en avoit point dans les 
veines j le fang entroit donc aifément dans 

Ec t les 
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les ventricules, mais il trouvoit de la peine 
à en fortir: celui qui entroit dans le ventri- 
cule droit-y relloit en partie, <Sc le dilatoit, 
ce qui caufoit enfuite des contrarions con- 
vulfives & des .palpitations; ces palpitations 
violentes & redoublées pouflbient le fang 
contre les valvules, il les forçoit & commu- 
niquoic fes fecoufles à la colomne du fang 
apporté par la veine- cave. 

Lancin explique fon obfervation par la 
dilatation de l’oreillette droite du cœur, & 
de la racine de la veine-cave , de façon que 
les valvules ne peuvent plus fè joindre exac- 
tement pour en fermer l’entrée: alors dans la 
fyftole du ventricule droit, le fang ert refou- 
lé du ventricule dans la veine-cave & dans 
les jugulaires enfuite , & le confliét du fang 
qui arrive aux jugulaires, dans le tems que 
celui-ci en eftrechaffé, fait dans cet endroit 
une efpece de flux & de reflux fingulier. Cet- 
te ondulation des jugulaires eft , félon Lan- 
cifi , un fymptome nécelTaire de la dilatation 
de la racine de la veine-cave, de l’oreillette 
& du ventricule droit. 

Les exemples /que je' viens de rapporter, 
font voir que le battement de quelques vei- 
nes s’explique naturellement de pluucurs in- 
difpofltions du cœur ; & je croirois prefque, 
que c’ell faute' d’obferver, fi on né l’a pas 
remarqué plus fo.uvent , auflî-bien que les 
anevrifmes du cœur. 


SOLU- 
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SOLUTION D'UN PROBLEME 

, > 

DE GEO ME TRIE. 

» » ^ 

F 

, • Par M. Clairaüt, 

* * * 

PROBLEME.' 

T Rouver la Courbe * A F M qui dit cette 
propriété' y qu'eu la faifant tourner dUtour 
du point À , CJ en marquant dans chacune de 
fes püjitions les points M ^ m qui foient les 
plus éloignés de la droite A C , o» forme une . 
courbe A m M dont les fégmens A O M m A 
fuient en raifon donnée avec les fegmens AFM O' 
de la. courbe A F M. 

M.-Cramer, Profefleur de Mathématiques 
•à Geneve,eft l’Auteur de ce Problème, donc 
il ra’avoic mandé avoir la Solution., Voici 
celle que }’en ai trouvée. ^ 

Plulieurs perfonnes de l’Académie en ont 
donné de differentes , on les trouvera ci- 
après. 

t Solution. Au lieu de faire tourner 
la courbe yf F A/, je la fuppofe fixe, <Sc,à 
chaque point M je mène une tangente P My 
fur laquelle j’abbaifle la perpendiculaire dP y 
& je dis que la courbe JmM e(i celle donc 
les coordonnées font A F Si P M\ alors nom- 
mant yf A/, dyy Mty dXy AP y U y 

... PMy 

* rig. I. ' t Fig. 2. * 
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PMf t,on zxxxz y y=:.u-u-\- tt ^tàx'=iudy ^ 
& il ne faudra plus que trouver la valeur du 
fegment d’une courbe dont l’abfcifle efty/P, 
», & l’ordonhëe P Ai, t. Pour cela, foit 
AG M cette courbe, la valeur de l’efpace 
* AG MP fera ftdu faifant fur l’axe A 
perpendiculaire z A P ^ la courbe A,HM é- 

?;ale à la. courbe., G /ü, rcfpace A P MH 
èra égal hfudt^ bc par conféquent AGM H, 
double du fegment A G 0 31 de, la courbe 
AG M, fera ftdu—f udt. 

Ôn aura donc, par les conditions du Pro- 
\>\èTÎhitdu—udt:=zmydx.M'^ prenant dans 
ndÿ z=.t.dx ^ la valeur de dx,\z fubftituant 
dans tdu — udt — mydx^ on aura 
,-~utdt=myudy y d’oîi on chaflera 
par le moyen de l’Equation tt -+ uu =yy.i 
& l’on aura^<^»=3 (»*— f-i) udy^ qui don- 
ne = ( »* H- 1 ) , ou en intégrant 

H y 

lA—\-luzz(^m—pi')tyi ou 
Par le moyen -de cette Equation , on aura 
facilement celle de la courbe AFM^ & cel- 
le de la courbe AmM\ car mettant pour » là 

valeur que donnent les triangles lembla- 


bles t /f P Ai , M w r , on aura 


J . — J 


m J 

ou = — - — s qui exprime une cour- 

yCAA—y^”") 

be Géométrique , lorfque m eft un pombre 
lationel. 

. Pour 

* rig, 3. t Fig- a» . 


t Fig- *• 

r 
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Pour avoir la courbe AntMy il faut met- 
tre dans Au=:y”‘~^' à la place de y fa valeur 
y («»-+«),& l’on aura /^« =(««-+■?#) 




SOLUTION 

DU MEME PROBLEME. 

I 

Par M. Nicole.* 

* 

P R O B-L E M E. . ' , 

S O it une Courbe f ADMhL dont le pe- 
tit côté Mh parallèle à la droite AB 
donnée de pofltion. 

Si Ton fait tourner cette courbe circulai- 
rement fur le point A , de maniéré que le 
point ^ décrive le petit arc de cercle hm^ h. 
le point ilf , le petit arc de cercle .MS ^ de 
telle grandeur que'Ie petit côté de la cour- 
be qui fuivoit immédiatement Mh dans la 
première fîtuation , foit en «* L dé la fécon- 
dé, & fe trouve à fon tour parallèle à la mê- 
me droite AB , & ainfî de fuite à l’infini. 

Cela pofé , fi fon fait palTer par l’infinité , 
de points M Ça m y déterminés de cette fa- 
çon, la courbe AEMm, & que l’on mène 
la droite A My on demande la nature de la 
courbé A O Mhy dont V A D M A , dans 
tqutes les fituations ôü elle fe trouve, foit 

N 

a 

• t Decemb. 173^, f Fig; j. 

Ee aç . 
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* 

à refçace À E 3 ÎÂ âe h fcconde courbe dans 
la railbü donnée dcp à q. 

# ** 

« • 

Solution I. ' 


Soit nommé les ordonnées ÂM ^ Ah^ A 
y, le petit arc MG zz bT ■:= dx ^ les Côtés 
Æh^ hl, de la courbe = dsy Gby ou Tly 
fera dy. 

■ Pour fatisfaire à la première condition , je . 
remarque que le petit côté -6/, peut devenir 
parallèle à yf B de deux maniérés; l’une, en 
, tranfportant le petit côté bi en hi^ de ma-- 
• niere que l’angle //&/ foit l’angle de contin- 
gence ; & l’autre, en tranfportant la courbe 
A Mb en ASm. Il faut donc que l’angle 
de contingence foit égal à l’angle 
ainfi on aura cette proportion Ih . l i \ \ AG 
.GO y mais ïi ell l’arc qui mefure l’angle de 

contingence, & eft exprimé par 


îorfque ^jf,eR conftant. . 

, , ds^ dx>-^ydxddy 

On aura donc as . ~ , 

« 

;; y . - GO. Donc MO = GO 

N #• 

^ is^ix — idxddy — jd xidy 

<-'GM=.. jt- di^ 

Par la- fécondé condütion il faut'que le trian- 
gle A/ G, élément de l’efpace y^Z> A/, foit 
au triangle A M 0 , élément de l’eQî^ce A E A/,- 

y d X d dy 

comme p à q.. On aura donc dx. — 


• • 
• %■ 


I 

t 


î 


\ 
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:: P ,.<{y qui donne ^^at= ou 
-\-py dÀyrz.o', mais ds^zzzdx* dy* , donc 

ddy - " niettantpour ddy cette va- 

leur, il vient qdyds^ —hpydsdds=:Oy ou 
-^-yds dds-^ dyds^^Q. Pour intégrer cet- 

* 

te quantité, il faut la muliplier par * 

& elle deviendra ds ^ ddsy.y-\- ds* 

. * 

_JL 

X dy=o% dont l’intégrale c.^yds ^ , qui doit 
être égal à une quantité confiante. Soit cet- 

te quantité 4 ^ , on aura doncy</x* 

s= adx * ,OU<^/^ ^ = </ X 4^ , OUy ^ 

- 

y.dx*-+dy* =i a* x d x* , qui dOMC 

P "j 

^ ^ =i dx pour l’Equation de 

1/ »-i- 

la courbe cherchée A DM, 

Si l’on nomme le petit arc Mo^ dz, on 
E>€ y aura 
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aura ^ pour TEqua- 

// il 

tion de la courbe 

Si l’on fuppofe/> = ÿ,Ia première Equation 
deviendra — ■= âx , dont l’intégrale eft 

1/iM— 

aa -- yy'=.x ^ qui donney^Vaa — xx, 
•qui eft à un cercle , dont le diamètre eft a ; 

la fécondé Equation donne auflÎA' = 

qui eft au-meme cercle. Donc dans ce cas, 

CCS deux courbes font le même cercle. 

Solution IL 

‘ ♦ Si l’on tire toutes les lignes , telles qu’on 
les voit dans la Figure. font les 

.coordonnées perpendiculaires de la courbe 
A E Mtni M N F eft fa tangente en »* .'W , & 
AF eft -perpendiculaire fur cette tangente. 
AP & PM font les coordonnées perpendi- 
^culaîres de la courbe A M h. Cela pofë, il 
'eft clair que le triangle A Mh A eft l’élément 
de l’elpace ADMA le triangle A Mm A 

eft l’élément de refpacè A EMA, Mais com- 
me ili/&,en quelque endroit que fe trouve le 
. point AT, eft toujours parallèle à vf®, le 
triangle A Mh fera \ /&,-■& le trian- 

gle A Mm fera ^ A F'y Mm. Il faut donc 
que i’if i^x M'h,\ AFy,Mm‘,\p.q, 

K- \ Et 

f Fig. a« 


d;. ' 


DES Sciences. C 07 

Et fî l’on fuppofe les lignes AQ=iZy QM-=u\ 
AP — Xy P/k/=:y, Qq—Mt fera=5<iz, 
mt = du, Pp == MK=dx, hK=zdy,- & 
M h zzd s on aura ces ‘ analogies du . dz 

donc AN= *‘^*““ ^* 

, & Vdu^-^dz^ .du.:: 

'** ' - 4 - dm* 

=:JF. Les triangles femblables Aqnty mth 

donneront auflî z .uw du . îiîîL =r/5»,DonÇ 

% 

ziz — y%dm 


du 

zdu*^ûiz 


M dm 

Z 


Mh=iiz 

. Si donc on fubftitue pour h .A F 

y. Mm ’.'P>q leurs valeurs analytiques,on aura 

» Z'du — udz '-P ‘ U OU 

l*on ÜXQquzdz—\-quùdu—pz.z^*^~~P^f*Z^^9 

ou f X uzdz^pzzdu — quu du -t OU 

p_|. qxzdz X u—pzz X du z=.—quudu. 

^ Pour intégrer cette quantité , il faut la 

J»— 1-1 

multiplier par 




, & l’on aura p -b ? 


,pHr? ^ dz y H ^ — p.» f • ' X 


X 'Zt 

s: “î* 

»' 

premier membre eft 


^ du y i’intégraledu 

-P-+Ÿ 


« 


? 


J l’intégrale du fe- 


» • 

cond membre fe peut trouver dans la fup* 
potoû de p^fs= 2 , car alQi& U devient 

iif 6 -ff? 
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du , dont l’intégrale eft ^ 

• • * 


Z P 

X » ~-r<* • ‘ 


On aura donc dans cette fuppoûtion 




% 

X «* ou 2 X «■*— »», 

a — » 


pour l’Equation de la courbe A E M nt qui 
fera toujours Géométrique, & qui làtisfcra à 
tous les cas poffibles. 

Car quoique/» H" foit = 2, le rapport de 
P . q peut être tel qu’on voudra. . ' 

Si/>=i, q fera=i, & l’Equation devien- 
dra zz=iau—uu qui eft au cercle. • ' 


2 .<<• 

f— f j on aura X 


ou Z.Z. — =5«<Î.»V 


jt’ i 


Si/>=:|,&^=:i,onaura^?;=;>*‘x»*— «»i • 


/ 

ou —f »« =<*«’. 

Si;» • <1 3 • 2, on aura /»=!?,& If =2, 


ou q = f > /» = f > & SX=«’'x»7 ^ ou 

1 ^ 


«« — =.a*u*. 

Si P . f : ; Y^ . t/3. Donc , & 

=2. Doncf= 


f >’7 
/'î 


-+ ^î’ 
a 


A^ai+I* 


Donc «,« = «- K«, qui 

. doo.- 


I 
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' - 

Si pouf Amplifier cette Equation , on 
fait Yxx-^yy == r =: A & que le petit 
arc MG foît dt zz y ivi h * — (?/&*, on aura 

dt - 1 - ir - 

= y'dr'-^df. - 

y'xx— f-yy 

Ainfi en fubftituant dans l’Equation xx~\yy 


~ ^ yyÈl — ^ ^ les valeurs que l’on vient 

if 

éfl X à tf y, 

de trouver 3 on aura rr=^— — 3 ou 

if 


rr tr: 


X X rf 


OU 


rr 


xV d\ 






Vdr^^it^ 


ouf* ^x.ydr^-\-dt* df yVaSiis 


2— Donc X Vdr*—t,dy.=sa^xdlf^ 
JL . -L. 


OUr ^ xy dr^ — ];-dt 

i 

rf df 


t /2 ^ 


a ^ X dt J qui donne 


dt:=: 


t/ « 1 . 

m ^ 


±ti 

, P 


; comme on avoiç 


trouvé parune autre .voye. 


Jw 


^ 0 
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SOL VTJON 
DE DEUX PROBLEMES 
DE GEO M Et RIE. 

Par M. DE Maupertuis. ♦ 

PROBLEME. I. 

f ' I' ' R O ü V E R la Courbe qui tournant autour 
à' un point fixe C , ait fes fegmens CBGNC 
en raifon confiante aux jegmens correfifondans 
C D M N G de la courbe (JM N qui pajje par 
tous les points oà elle efi la plus éloignée dé l* axe 
donné CR? >'-« réciproquement y les mêmes cho-' 
fes étant fuppofées , trouver la courbe CDMN? 

Solution. J e commence par chercher la cour- 
be coupante C D M N. 

Suppofant que la courbe tournante CB 
G N foit tombée dans la fituation prochaine 
C B M, décrivant du centre C & du rayon 
C M le petit arc ÆTG’, & tirant la droite CiV, 
il eft clair que le petit triangle G G AT eft la 
différentielle du fegment CBGNC de la 
courbe tournante, & le triangle C MN ed 
la différentielle du fegment C ü MNC de la 
courbe coupante CDMN. ' 

Soit maintenant CM=:t le finus de l’an- 
gle MCP = h pour le rayon m, l’on aura 
M h t y N E — h dt — H tdh y C P zzt 

|/(^ I -d. hh ) & dt Y h h) 

• 5 Decemb. 173** 
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^ NE* )=V ■ l !^ ) , & Aî/î =î 

Maintenant, pour trouver. G F , on a (^acau- 
le du paralleliime entre G N &, C R ) C P 
. PM :! NE'.FG, ou ^(i —hh) . h'.: dt 

bit 

^FG=JF(^r 

Mais par l’autre' condition du Problème 
MF . FG » . i , c’eft-à-dire , 

• ** tdh=:nhdiyO\x 
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= n oa = <* * /” ; c’eft l’Equation de 

la courbe coupante C D M N. 

Pour trouver maintenant la courbe tour- 


nante C BGN, l’on 3. MF 


cauredé^=<« ” 


it 

K(i— 4 — r«) 


= (à 


wf’* dt 

y 


•. Et puifqueil/F. F G I> 


l’on a FG-=i . 

Pour rapporter. cette courbe à un cercle 
dont le rayon = i , & l’arc = s ; on a 1 .dz 

:: t.FG: donc FG:=zîdz-=:i — > 


' QU ndz^ — — — C’eft l’Equation 

de la courbe tournante. 

D’oii l’on voit que ces courbes dépendant 
de la comparaifon de deux angles , elles font 
toujours Algébriques , lorfque » eft un nombre 
rationel. 

Coftjlruéi. Pour les conftruire, on décrira-* 

un cercle du rayon a" ; & prenant dans ce 
cercle un angle égal à l’angle »«j on aur» 

lè fin us de cet angle =#*. C, F. T. 

Seboi. Si le rapport des deux fegmens eft 
le rapport d’égalité; l’on a » = i, & pour 

l’Equa- 


‘ Cj( h 
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0 ^ 

f ^ 

l’Equation de la courbe coupante h-=ia 
qui eft l’Equation radiale du cercle, qui eft 
alors la courbe coupante & la courbe tour- 
nante. 

En général , en chaflant h par les deux 

y 


Equations h = 




on remonte à l’Equation aux coordonnées 
reftangles. C P , PAT, de la courbe coupan- 

» * » 

•4 ■ ^ 

te, qui ‘ . 

0\x a~ y X -+ yy) * . 

Lorlque »= i , l’on a tty—yyxxxx^ Equa^ 
tion.au cercle pour la courbe tournante, qui 
eft alors la même que la coupante. 

Lorfque »= 3 , ou »=f> on a pon*" 
courbe coupante une Equation du 4 *"* degré. 

Si l’on veut tioater les cas oh les fegmens 
dans l’une & l’autre courbe font quarrables , 

é 

on a MF-y. CMt=, — — . Je fais 




%n 


X 


V ( 4**-^**) = * ,dt = 


in 


zn 


H^vdvx(a 

/■ zn _\i« 1 J , zn X 

—'vv) y — y-~-vdvy{a —vvj 


,&yüMFyCM 

1 — in 
zn 
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s— t'î/î;) ** . D’oü l’on voit que 

lorfque - y -— efl: un nombre pofitif nos 

», 

courbes font quarrables, c’eft'à-dire,lôrfque 

» eft quelque nombre de la fuite f,f, 

On peut propofer cet autre Problème. 

PROBLEME IL 

Trouvir la courbe qui tournant autour li'a» 
point fixe C, ait fies arcs en raifon confiante aux 
ttfcs correjpondans de la courbe qui pajj'e par tous 
les peints eh elle efi la plus éloignée d’un axe 
donné ? Ou réciproquenêent , les mêmes chofes 
étant fnppefées ^ trouver la courbe ceupantel 
Solut. Ayant trouvé la valeur de MN-=t Yidt* 

H- l’on a (à caufe des 


4t 


dt.NGxxtViï-hh) . d’oïl M?= 

Faifant donc MN , N G . i , on a niidt* 

isdt^^hhdt^-Ytt dh\ ou.l* 


ou lt'=,l{^bh — ybVip*^ — I — \-hhfO\lt — bh 

■ — \-bY-^n-^i—{-hh'), Q\xtt—tibht=z(jnn—:l)bb. 

C’eft l’Equation de la courbe coupante, qui 
ed, comme on voit, toujours Algébrique. 
Cherchons maintenant la courbe tournan- 


te. On a A/ AT = 1 / C H- & par 

1 a condition du Problème M N [ •/ ( 
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_£Ü4^) ] . NG^ i: Dotic KG 

“ 1 — hh 

= i Donc»?G== i 

= f G« — ou FG = 

' I P b 

•• V[ -- {dt^-nn dt^ H— ] ; & prenaDC 

WH -I ■■■ ■" ^ 

1 

la, valeur, de h & dh dans l’Equation de la 

courbe coupante —■■ y ^ 

fubftituant dans cette valeur de F G (écrivant 

»*pour»»— 1 ^ , ori trouve 

# 

L Y7 ‘ d t(t t h ) 

/^[( imhh — {- d^hb)tt — ô — 

* * ( 

Pour rapporter cette courbe à un cercle dont 
le rayon = \ & l’arc = , on a FG=tdt , d’oii 

mbh 


(• 


.)ds 


Ion , 

■ Scholie. Mais fi l’on reprend la courbe cou- 
pante, & qu’on examine Ion Equation tt—’ihht 
c= (»» — I) , ou XX — 2iji=: (#» — • i)bky 
on trouvera uttfei^^fe^guliere; c’eft que , 
quelle que fg^^^^ffiiloürnan'te^îa' cou- 
pan te un cercle. Ce qui eft tout 

ce que i^^uve de remarquable dans ces' 
courbé# 


_ ■ . J.t 


' » 


; ■ ?• 
• 

i. 
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AU RE S O LU r 10 N 

* 

DU PROBLEME DE M.CRAMER. 

t 

Pai» M. Camus.' 

P R O B L È M E. 

» 

♦ T* T ^ ^ Z?r^/Vr A P étant ionAce de pojitlon ; 

Vy ^ UAcCüHrùe tournant dans Jon 

plan autour d^un point A , ^ décrivant une 
Courbe ARM par fes points les plus écartés de 
la droite AP. Enfin conno^Jfant que le rapport 
du folium ARM^A compris entre les deux 

icourbes ^au ferment A Ma* A ejl trouver ces 

deux courbes ? 


» 

Solution. 

' ' ' # 

Soit M le point aftuellenient décrivant la 
courbe ARM ayant pris dans la courbe 
tournante , un point ia. infiniment, proche du 
point My -foient tirées les droites ^4 *■ , MP 
perpendiculairement à cette courbe, & Ibii: 
tirée perpendiculairement furMa", cetté*'. 
droite fera parallèle k iA.My & l’on aura 

ft TT ~ M. Qj 

Le.point>en4écrivant à fon tour, arri- 
vera en R y après avoir décrit (tR perpendi- 

culaire 

. ? Figure fidvaiue% 


• % 
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■ü 


VP 

• • 

culaire îxxx AM , & pour -lors ^t^rfera fur 
RF^ & 5T fur A Ff d’oü il- fuit que i’angl 

Soit maintenant A P^xi FP -^a x , M 

ou VR=-y> 

Et la différence de AfP à V R = iy. 
Comme #« «■ = /î T; on aura P dy. 
Mais l’angle i^ARj &, l’angle P étant 
égaux, on aura 

A'PiPQ^'- AM ; fiR ■ 

je i dy :: Vxx-^yy : iaRîs 

- - ■ . AM 


DES Sciences..' 
AM:=. Ÿ X X -\-.yy devenant A R ou AS^ 
il fuit que fa différence 

*V ^ X X — j~ y y 

Et à caufe des triangles femblables x^Su. 
APÆ,on^AP:PM:: SM : S 


C’eft-à-dire, x i y : : 

Y XX — Y'3'J * xy'xx — 1~ yy 

S ft. 

Mais le folium ARM^lA^ÇüIq fegment 
AS Mu A , étant dans le rapport de p à i , le 
quadrilatère M^ AKM,^ le triangle Mi^ A, qui 
font leurs différences, font auflî dans le rapport 
de/>à I , & ces différences ayant yf/lf pour lon- 
gueur commune , font entre elles comme f*.Rh 
On auradoncjc4i? : s : i, 

C’eft-à-dire ■ 

D’oîi l’on tire -^y y Tx-^ÿy . 

V'xx — l-yy 

OU P xy dx—\~pyy dy=ixxdy-~jryy dy^ 
ou pxydx — . XX dy-^p"--! . yydy:=:Q, 


Multipliant par y ^ , on aura 


— t — a 

pxy^ dx—xxy ^ dy-VpZl .y ? 

Et en intégrant, on aura 

-—i. Zf—^X ' 2 y — 2 

hpxxy ^ '-p^py ^ =<* P V 

Z 

Multipliant par y ^ , on aura 

\px;t 


/ 
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^ipxx^ipy*:=:a 
jfX= ~ a ^ 


ip — i 
~ 


, OU ^ “~J*. 

C’efl: l’Equation de la courbe /f R M. Ce qu^il 
falhit I®. trouver. 

Pour trouver l’Equation de la courbe tour- 
nante a* A/. Soie i*3z=:du, 

Puifque par les conditions du Problème , 
le folium I\lf*,AR eft au fegment {n.A M com- 
me;» eft à r. ‘ 

L’angle fiA R ^om Ton égal Q^A P fera auflî 
à l’angle f^AS comme /» eft à i. On aura donc 

dy dm ^ du dy 

: : : P : i , ou = , 

X Z ‘ ’ Z px 

il faut' maintenant avoir en les va- 

leurs de dy & de x. 

L’Equation de la courbe fécante eft 


*• = -J-'- 


— a 

. P 


y^f ^yy 


Mais AM^ ou x—)ryy, 

J _i_ 

Ponc«=(ÿ)\« * -y *■. 

JL 

Ainfu/. = (-^) 

Donc y = ^ . 


(f)^ 


û— I 


O'oli 
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X)’oLi l’on tire i». dy=i 


J* 


. dx 




(f) 




20. =: 






30. =; 


Ift Z 

Jl. ^ f 

t *• 


Mettant ces valeurs de ^ dans l’E- 
quation de la courbe fécance on aura 


xxzzzz — 




'{-^Ÿ 


X 

% 


& XZ=iZZ — 


' Enfin fubftituant les valeurs de </y & de 


X dans l’gquation -^= on aura 


du 

% 


* . dx 


X^f • 


t ^ 

1731. , ■ÎÛ- 
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♦ 

Intégrant ôc^ifant paffer f-*-) * 4^^* 

fous le figne radical V; & divifant le numé- 
rateur & le dénominateur par z, on aura 

/ (^) = i ' 

Cette Equation n’eft point intégrable , mais 

il eft évident que/ ( eft l’angle dont 

e[t la différentielle, & que la valeur de 
cet angle dépend de la quadrature d’une 
courbe dont z eft la coupée , & dont 

_ — eft l’ordon- 


^ (j-y 

née. C. Q; F. 2 ®. trouver, . : ' ' 

- Corollaire. 

Si />c2 2, les deux courbes feront deux 
cercles égaux, i». Car l’Equation de la cour- 
be fécance ARM deviendra 
xxzzay~^yy^ 

qui eft une Equation au cercle dont a eft le 
diamètre. • 

2®. L’Equation de la courbe tournante fera 

« zin ^ 411 — 

Q\xdu^ - — -- ,onau- 

■ • ra. 


*• 

I 
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!/ * 

ra donc ft. M = ( '_ V » -+ 


Z" ^s^-— — aadz‘ 


A a — Z Z 


a dz 

V^a a — Z Z 


y qui 


cft une Equation au cercle donc a eft le dia- 
nietre , & la corde. '' . 

. Donc les deux courbes fonc deux cercle» 
égaux. ■ ' . ■ 


R' E M A B q ü E. 


On remarque aifément , par les condi- 
tions du Problème, que la courbe fécantc 

AS RP MB étant tracée fuivant fon Equation 

* 

Zp — Z ,* 

xx=z a ^ “"yy» dévient 

très commode pour tracer la courbe tournan- 
te Avfrsr fi B. ■ 

Car fi du point de rotation A, comme cen- 
tre, on décrit des arcs <rSy pR, wP, 
comme les points nr^ p^ o*, fe trouveront 
fucceflivement en ilf , P , Æ , S , & que les 
droites 4 a*> fe confondront 

fucceflivement avec les droites AMyAP, 

X X, - * 

A R^AS jque par les conditions -i— don- 

p — I 

nera toujours lê rapport des petits arcs 
wi, p2y &c. aux petits arcs MD^ P 10, 
R 20 y &c. les arcs finis^ a-P, p Gy & 
P Fy RG y S H y feront auflS dans le même 

. ' ' rap- 

f yi^ez^davif ’U Figurim - * . ' 

■ . Ff 2 


• ^ 
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yjpport *» fuit, que la courbe fé- 

cante A RB étant tracée, on pourra trouver 
cous les points de la tournante fans avoir be- 
foin de fon Equation : car on n’aura qu’à fai- 
re les arcs Mu F ^ KG ^ & aux arcs O, 

*■ F, pG y dans le, rapport de . 

On voit encore qu’on n’aura pas befoin de 
la mulEifeaion de l’angle, lorfque/> fera ua 
-nombre entier. ,, 

Je remarque encore que l^ç Av 


" >4 ! by 
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Douiflant, l’arc /1S s’évanouira auffî; ainfi la 
droite donnée /IL doit toucher la courbe fé- 
cantc au point Â de rotation. 


D E' Lyl MERIDIENNE 

à * 

DE VOBSERVATOIRE. 

} * 

Par M. C A -t s I N I. 

A Près avoir prolongé de part & d’au- 
tre jufqu’aux extrémités du Royaume, 
tant vers le Midi que vers le Septentrion, 
lu ligne Méridienne qui paffe par le milieu 
de rObfervatoire Royal de Paris , il parois- 
foit néceflaire pour l’entiere perfection de 
cet ouvrage, que l’on traçât dans l’Obferva- 
toire même , une ligne méridienne qui fit 
partie de celle qui traverfe le Royaume, & 
fervft en même tems aux obfervations aftro- 
nomiques que l’on y fait affiduemenc depuis • 
fa fondation. 

On fait aflez l’utilité oue l’on peut retirer 
de la defeription d’une Méridienne ; c’eft u-‘ 
ne ligne fixe & invariable que le Soleil ren- 
contre tous les jours h fon palTage par le 
Méridien, & qui eft par conféquent la plus 
exacte mefure du tems. Cette ligne étant 
diviféé fuivant les règles preferites, a, outre 
la mefure du tems, fts differens ufages dans 
l’Aftronomie pour régler l’obliquité de l’E- 
cliptique, les tems des Equinoxes & des Sol- 
Itices, de le cours du Soleil qui eit la bafe & 

P/3 le 
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le fondement de toute rAftroDômîe ; car 
quand môme on ne regarderoit pas cet Aftre. 
X. comme le principe des n^ouvemens de tou- 
tes les Planctes , du moins eft-il certain que 
■l’on ne peut, fans Ton fecours, déterminer, 
avec quelque exaétitude, leur .mouvement, 
& ceux des Etoiles fixes. 

Ce fut dans cé deflein que mpn Pere en- 
treprit. la célèbre Méridienne dans l’Eglife, 
de SL' Pétrone, qui luPfervit à réformer la 
■ théorie du Çîoleil , & à connoitre la mefure 
des réfradions qui êlevent, en apparence, 
les Aftres au-deflus de leur. fituation véri- 
table , &' qui forment un des plus grands 
‘ obftacles à la perfeôlion de l’Aftronoraie. " 

Ce fut aum dans le deflein de régler -les 
mouvemens du Soleil, qui font le fondement 
du Calendrier Eccléfiafliqué, que M«.- Bian- 
chini & Mafaldi , tous deux de. cette Aca- 
démie , conftruifirent à Rome , en 1702, 
dans ' l’Eglife des Chartreux , autrefois les 
Bains de Dioclétien , une ligne Méridienne , 
par ordre du Pape Clément XI. qui avoit 
sülors établi une Congrégation pour d’examen 
. de ce Calendrier. 

Depuis ce teras*là , on a conftruit un grand 
nombre d’autres , Méridiennes. M. de Ma- 
lezieux en a fait une à Chatenai. J’en.ai tra- 
cé une, en 1.712, dans la Salle de l’Obferva- 
toirc qui eft au rés-de- chauffée dé la terraffe, 
dont la hauteur eft de 12 pieds , & la lon- 
gueur au Solftice \d’HiYer , de 40. 

Il y en a dans toutes les-Maifons Roya- 
les où le Roi fait fa 'demeure, qui y ont été 
dreflees par fon ordre & fous fes .yeux, & 

M. 
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% 

M. . le Cufé de S'. Sulpice en a fait tracer 
depuis quelques années, une fort grande, 
dans la nouvelle & magnifique Eglife qu’il 
fait édifier. Mais toutes ces Méridiennes,' 
à laïéferve des trois premières, n’opt été 
dreflecs que pour marquer ejcaélement l’heu- 
re du midi , & régler les horloges. 

Pour conflruire la nouvelle Méridienne de 
l’Oblérvatoire, nous avons choifi la grande 
Salle qui e(l dans l’appartement fupérieur, & 
qui y avoit été dellinée dès rétablifiernent 
de cet Edifice. Cette Salle a 97 pieds 5 
pouces de longueur du Midi vers le Nord, 
depuis le mur intérieur de la face méridiona- 
le jufqu’au mur intérieur qui efi: au fond de 
rombrufurc de la fenêtre qui efi; vers le Nord. 
Sa figure efi irrégûliere: elle forme d’aboni 
un rectangle fort approchant du quarré,qui 
a 4<5 pieds de longueur dans la face méridio- 
nale fur 45 pieds de largeur. Elle fc rétré- 
cit enfuite, & forme, un fécond quarré de 
21 pieds de diamètre; enfin elle elt termi- 
née par une Tour quarréc, dont la largeur 
intérieure cft de '24 pieds. Cette Tour étoic 
déjà carrelée de pierre de liais , d’un pied de 
diamètre , avec une bande de pierre de la 
même largeur du Midi vers le Nord , , qui 
étoit ^flez exaélement fur la Méridienne. 

.On avoir pratiqué au haut & dans la ftee 
• méridionale du bâtiment, vers le milieu, une 
ouverture. qui avoit communication dans la 
grande Salle , pouf y laifler entrer les rayons 
du Soleil. . . 

La hauteur de la partie inférieure de cet- 
te ouverture au-defllis du niveau de la Salle, 

•' ff 4 fut 


J 
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fut mefurée exaffcement de 30 pieBsO pouces 
8 lignes , & comme la hauteur apparente du 
bord inférieur du Soleil doit être à Paris, 
dans le SoUlice d’Hiver oii elle efl: la^ plus 
baffe, de 17‘i 27' 45", je trouvai que l’extré- 
mité de l’image <du Soleil que l’on feroic pas- 
fer par le trou d’une plaque placée horizon^ 
talement dans cette ouverture, à la hauteur 
de 30 pieds 6 pouc. 8 lignes, devoit fc pein- 
dre au Solftice d’Hiver , à la diftance de 96 
pieds 10 pouces, c’eft-à-dire, quelques pou- 
ces en-deçà de l’extrémité feptentrionale de 
cette Salle, dans laquelle on devoit par con- ^ 
féquent voir l’image du Soleil, pendant tou- 
te l’année, à fon paffage par le Méridien, 
depuis le Solftice d’Eté jufqu’au Solftice d’Hi- 
ver. 

Ayant dreffé le projet de la conftruélion de 
cette Méridienne, qui fut approuvé par l’A- , 
cadémie , je fis placer dans l’ouverture dont 
je viens de parler, à la hauteur de 30 pieds 
6 pouc. 8 lign. ou de 4400 lign. du pied de 
Paris, une Plaque de cuivre AEFB i.) 
de 2 pieds de longueur, de 18 pouces de 
largeur fur une ligne & demie d’épaiffeur, 
que l’on plia par la moitié en équerre, afin 
qu’une partie AC D B cette plaque étant 
placée horizontalement, l’autre partie CEFD 
fût perpendiculaire, ce qui doit former une 
ombre beaucoup plus grande que fi oni’avoit , 
laiflée horizontale. 

L’on fit fur la partie AC D B horizontale 
de cette plaque, près de l’endroit oîi elle eft 
repliée, un trou G // exafteraent rond dans 
iu partie fupérieure de la plaque, taillé, en 

bifcau 
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bifeau vers fa partie inférieure, pour laiflet' 
palTer librement les rayons du Soleil dans lë 
tems oü ils font les plus obliques. 

Le centre I de ce trou éfl: au milieu de' la 
■face méridionale de là grande Salle, & en 
même tems fur le plan de la furface intérieu» 
re du mur. . ■ 

Son diamètre G/f a 4 lignes & 43 d’ouver- 
ture, c’eft-à-dire, la millième partie de fa 
hauteur fur le niveau de la Salle. 

Comme la hauteur du centre de ce trou 
fur le niveau de la Salle, eft la mefure du 
rayon du cercle dont la tangente doit mar- 
quer les diftances du Soleil au Zénith à fon 
paflfage par le Méridien ; j’ai /ait conftruire 
pour prendre cette hauteur avec toute l’ex- 
aftitude pofîible , plufiCurs Règles de fer 
7 Lj LA?, &c. de 3 pieds de longueur fur 
8 lignes de largeur & 2 d’épailTeur,' que l’on 
a jointes enfemble par des tourillons de fer 
L , My de maniéré qu’elles peuvent fe plier 
& s’ouvrir, facilement. On ayoït pratiqué à 
une des Règles qui étoit à l’extrémité, uti 
trou quarré dans lequel ôn avoi.t ajufté une 
petite barre de fer 0 P quarrée qui rcmplis- 
foit exaèlerqent ce trou. . * 

Ayant.dépîoyé ces lames, on fît paflef la 
derniere N L 'par le- trou horizontal G /f de 
la plaque de cuivre, & on les tint fufpen- 
dues eh cet état par le .moyen de’ la barre 
O P qui, traverfoit la derniere de ces Règles, 
& étoit foLitenue fur la plaque. 

, On dr'efia toutes ces Règles de maniéré 
qu’elles fiffeRt une ligne droite continue; & 
coiüme elles- excédoient un peu la. hauteur 

F f-S ^ 

• * » 
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du trou .. horizontal GH fur- le niveau de là 
Salle , on diminua la Règle qui étoità l’ex- 
trémité inférieure,, de maniéré qu’elles me- 
luraflent exaftement la hauteur de ce trou.= 

Cette mefure ayant été prife , on fufpen- 
dit à ces Règles divers poids en. diiferens 
jours, après les avoir pliées & déployées un 
grand nombre de fois pour .voir fi cette rae- 
aureé toit, confiante, «Ton n’y a jamais ,re- 
jharqué la moindre différence. 

M’étant ainfi affuré de la hauteur exaéte 
de ce trou, j’ai fait cqnflruire par le Sl Lan- 
.glois 32 Règles de léton, chacune de 3 pieds 
O pouce 8 lignes de longueur, qui eflladixie* 
me. partie' de toute la hauteur, fur 20 lignes 
de largeur & 3 lignes d’épaiffeur. 

' On avoit dreffé eitaéleipent ces Règles d’un 
côté fur le champ, & on les avoit faites tou- 
tes égales précifément l’une’ à l’autre , en les 
tenant d’abord- un peu plus longues qu’il n’é- 
toit néceffaire, afin d’en pouvoir diminuer. 

- On prit dix de ces Règles de cuivre que 
l’on mit bout à bout fur une ligne droite tra- 
cée fur le plancher, on- appliqua enfuite des- 
lus, les règles de fer /'L, L My &c. dont 
la longueur étoit précifément. égale à la hau- 
teur du trou G H fur le niveau de la Salle 
& ayant trouvé que les dix Règles de cuivre 
cxcédoient un peu cette longueur , on les di- 
minua chacune féparément d’une égale quan- 
tité'cn lespofant les unes fur les. autres. 'On les 
plaça enfuite bout à bout fur les Règles de fer, 
& on répéta cçs’ opérations un grand nombre 
de fois jufqu’à ce que l’on fût afiuré que ces 
Règles, qui étoient.égales entré elles,, compris- 
. ' fent 


' r 
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feût exaftement la hauteur de . ce trou. 

On employa la même méthode pour les 
autrés Règles que l’on .prit dix à dix , afin d’ê- 
tre alTuré qu’elles fuflént toutes égales entre 
elles , & de la longueur requife. 

- .. Ces Règles étant ainfi diljDofées , on a tra- 
cé fur leur longueur & par ,1e milieu de leur 
épailTeur une ligne affez profonde peur qu’el- 
le ne s’effaçât pas facilement, qu’on a divifée 
d’un côté en loo parties égales , qui font 
chacune égales au dem.i-diametre du trou ho- 
rizontal de la plaque de cuivre & à la milliè- 
me partie de la hauteur fur le pavé. L’autre 
partie de chaque Règle a été divifée eii par- 
ties inégales qui répondent aux minutes de la 
hauteur du Soleil fur l’horizon. 

Cette divifion a été faite d’abord de lo en 
10 minutes depuis o jufqu’à la diftance de 24 
degrés du Zénith, & enfuite de minutes en 
minutes jufqu’à l’extrémité de la Méridienne. 
On s’eft contenté ^e divifer les premières R.è- 
gles de id en 10 minutes jufqu’à 24 degrés , • 
parce qu’elles ne peuvent point fervir pour les 
obfervations du Soleil, qui dans leSolftice d’E- 
té 011 il eft le plus proche du Zénith, en efi: 
éloigné d’environ 25 'degrés éc 20 miniites» 
Ces minutes ainfi divifées , comprennent 
y ers le Sollliçe d’Eté i ligné | , & au Solfti-' 
ce d’Hiver 14 lignes. 

Pour placer ces Règles de cuivre fur la 
Méridienne, de maniéré qu’elles' ne puiffent 
point changer de fituation , j’ai fait conftrui- 
re des bandes d» marbre bl^nc de 6 pouces 
de largeur fur 2 d’épaiffeur. ta longueur de 
chaque bande de marbre que l’on devoir po-, 

, ^ 6 fer 
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• ( 

fer d’un côté de la ligne, a été faite p/écifé- 
ment égale à la longueur de chaque Règle de 
cuivre. Les • autres* bandes de marbre ont 
été taillées de differentes longueurs , de ma-* 
niere qu’elles mefuralTent un où pliifieurs de- 
grés, ou un certain nombre de minutes. On' 
a fait ces bandes de marbre blanc , parce que 
l’image du Soleil s’y^ diftingue plus nettement 
que fur toute autre couleur, & on leur a 
donné 6 pouces de largeur , afin que les deux 
enfemble pofées de part & d’auti;e de la Rè- 
gle de cuivre , compriffent l’efpace d’un pied, 
& qu’on y pût appercevoir en tous les tems 
l’image du Soleil, dont le petit diametré au 
Solftice d.’Hiver eft à peu près de cette lar- 
geur. , 

Ayant ainfi difpofé un rang de bandes, de 
inarbre., chacun de la longueur de 3 pieds o 
pouc. 8 lignes , on les a drefl'ées le plus 
exactement qu’il a été poffiblé, fur deux de 
leurs côtés, dont l’un eft perpendiculaire à 
l’aiatre, & on a apliqué à chaque bande de 
marbf e für fon épaiffeur , une Règle de cui- 
vre d’égale longueur, de maniéré que la par- 
tie fupérieure de la Règle oh font les divi- 
fions, fût exaétement de niveau avec le plan 
fupérieur du marbre ; &;on les a fcellées en 
cet état avec du plomb , par le’ moyen de 
quelques écroux de cuivré qui entroient de 
part & d’autre .dans la Règle & dans la bande 
de marbre. 

Comme l’extrémité de cette Méridienne , 
du côté du Midi, devoir répondre au point 
■fitué perpendiculairement au-deffous du cen- 
tre du trou horizontal de la plaque de cui- 
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vre par oîi paflent les rayons du Soleil; & 
qu’il efl: important de connoitre cc^ terme a- 
vec précifion, parce que c’eft de là que doi- 
vent commencer les divi(ions; nous avons 
fait conftruire un petit cylindre AB (Fi^. 2.) 
de la largeur précife de l’ouverture &//dela 
plaque , & de fon épaiffeur. Ce cylindre 
avoit dans fa partie fupérieure , un rebord 
qui s’appliquoit fur la plaque, & il étoit per- 
cé au centre", par un petit trou D qui étoit 
par conféquént au centre de l’ouverture de 
la plaque. Ayant fait paflèr un fil par le 
centre de ce cylindre , on y fufpendit un 
^ poids P Q_ fait exprès > avec beaucoup de 
précifion , à l’extrémité duquel il y a une 
pointe pour marquer la perpendiculaire. Mais 
•comme nous remarquâmes . que la moindre 
agitation de l’air l’empêchoit dé relier dans 
une fîtuation fixe,, nous primes un cube de 
cuivre EFG H IK de 3 pouc. de diamètre, 
creux .en dedans , & dont les côtés ont été 
; drelTés avec tout le foin polTible. On a pla- 
cé aux angles de ce cube , deux fils FU, G L, 
dont l’interfeftion 0 marquoit par conféquént 
le centre du cube. ^ 

, .L’ayant rempli aeau, on y a fait entrer 
un poids, cylindrique fufpendu au fil qui pas- 
foit .par lé centre du trou. Par ce moyen , ■ 
l’agitation de l’air n’a caufé aucun mouvement 
fcntible fur. ce poids plongé dans l’eau ; & 
on a avancé ou reculé le cube, de manière que 
le fil perpendiculaire étant libre ,. tpuchât 
exa^eraent l’interfeélion de cês fils , ce que • 
l’on a répété p.luficurs fois; on a enfuite.fait 
des traits fur le carreau à la bafe du cube,' 

■ 'Ff 7 -. ■ & 
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& rayant retiré, on a tiré, par les quatre 
angles , des diagonales dont rinterfeélion C a 
marqué le pçint fitué perpendiculairement 
au-deflbus du trou de la plaque. 

Enfin , on a attendu les tems oii l’air, étoit 
parfaitement tranquille , & y ayant fufpen*. 
du un plomb dans l’air libre , on' a trou- 
vé qu’il répondoit précifément au même 
point. ' - . 

Eôur déterminer la direéiion de la Méri- 
• dienne , nous avions dès le Solftice d’Hiver 
de l’année 1729, déterminé avec M. Maral- 
di , par des hauteurs correlpondantes , prifes 
avec un quart-de- cercle avant '& après midi, 
le tems que le Soleil devoit paflèr par le Mé- 
ridien, & nous avions marqué'en divers jours, 
fur la bande de pierre qui efi: dans la Tour ' 
quarrée vers le Nord, dont nous ayons déjà 
parlé, le point exaèl oii fe trouvoit le cen- 
tre .du Soleil, au tems defonpaflage par le 
Méridien. 

Nous fimes de pareilles obfervations, vers 
le Solftice d’Eté , & plufieurs jours après, & 
nous trouvâmes toujours que la ligne qui pas- 
iûit par le point qui étfit perpendiculaire- 
ment au-délibus du trou-, & par celui ob le 
centre du Soleil s’étoit trouvé à fon paflage 
par le Méridien vers le Solftice d’Hiver, pas- 
foit en'même tems par les points ob le cen- 
tre du Soleil s’étoit trouvé à fon paifage par 
le Méridien vers le Solftice d’Eté ; ce qui 
nous aifura de Uexaétitude de la direébion de 
la Méridienne. • - . 

Comme il eft néceflaire que cette ligne,' 
qui èft la tangente d’un cercle dont le rayon 

efi: 
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efl: la perpendiculaire tirée du centre du trou 
fur le niveau de la Salle, foit placée dans une 
fituatiori horizontale, j’ai fait conftruire 
3.) deux Tuyaux quarrés de fer blanc LM^ 
NO , de la longueur chacun de 36 pieds-, de 
4 pouces de largeur , & d’autant de profon-, 
deur, parallèles l’un à l’autre, & qui lè com-. 
muniquent enfemble par une traverfe MN 
de même figure, & de'2 pieds de longueur, 
afin que ces tuyaux puiflent embraflerla Mé- 
ridienne. On plaça ces tuyaux au long de. 
la Méridienne CP, de côté & d’autre, en 
commençant par le point C, qui étoit per- 
pendiculairement au-delTous du trou par oh 
paflént les rayons du Soleil , & on les rem- 
plit d’eau , qui fe trouva précifément de la 
même hauteur dans toute léur étendue, à- 
caufe de la communication qu’ils avoient en- 
tre eux. Je fis enfuite conftruire deux cylin- 
dres de fer-blanc RS, TP, de g pouces de' 
longueur &de3 pouces de diamètre, creux en- 
dedans , & qui nageoient librement fur l’eau. 

J’appliquai fur ces cylindres , une Règle de' 
fer dont la longueur étoit égale à l’in» 
tervalle entre les tuyaux de fer blanc, & qui 
étoit percée à fon milieu par une vis ZC 
qui fe terihinoît en pointe, & pouvoit s’éle-, 
ver^ê^8’^ba^^^er facilement. . 

Ayant ainfî difpofé tout ce qui étoit nécés-;, 
faire pour pofei;*’la Méridienne, on plaça lâ 
prefniere Règle de cuivre C T avec la bande . 
de marbre fur la direftion de la Méridienne, de’^ 
maniéré que le terme, de la divifîon qui dé- 
voie répondre au Zénith fût précifément fur, 
le point C dans la perpendiculaire qui répon-‘ 
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doit au centre du trou, & qu’il fe trouvât 
en même tems à la hauteur requife, ce que 
l’on vérifia par le moyen des Règles de rer 
avec lelquelles on en avoit pris la mefure. 

On plaça enfuite vis-h-vis de cet- endroit 
les deux cylindres FT", avec la. barre 
de fer Q^X qui eft entre les deux dans les 
tuyaux de fer-blanc L /!/, NO ^ -qu’on avoit 
remplis d’eau, de maniéré qu’ils y nageaflent 
librement, & je liaùflai -ou abbaififai la vis 
2ÎC , qui étoit au milieu de cette barre, jus* 
qu’à ce que la pointe qui étoit à fon extré- 
mité inférieure râlât exaélement la Règle de 
cuivre CT à fon extrémité C méridionale. 
Je portai enfuite les cylindres avec leur Règle 
vers l’autre extrémité* T,&j’abaiffai ou élevai 
la Règle de cuivre CT avec la bande de marbre, 
de maniéré qu’elle rafât exaftehaent dans toiite 
fon étendue la pointe de la- vis. On eut foin 
en même tems de cônferver la Règle de cui- 
vre, de maniéré que la ligne q\ii lapartageoit 
en deux fût exaélement dans la dircélion d’un 
fil tendu drelTé fur la Méridienne ; & lors- 
qu’on fut affüré de la-pofition exaéle en tous 
les fens , de la baj^^ d^ narbrè & de. la Rè- 
gle de cuivre' ttÉ||iÉ^^^^ttéçhée , on la 
Icella avec la voûte de la Salle. 

Ori fit'feP ttiêihe opération pour les dix pre- 
mières -feandes de marbre avec les Règles 
de cuivre , ,& après les avoir -fcellées , on 
appliqua deffus les Règles de fer qui avoient 
fervi à raefurer.la hauteur, qui fe trouvèrent 
précifément de la mênjç longueur. - 
^On pofa enfuite contre les Règles de cui- 
vre, de l’autre côté, c’elt-à-dire, vers l’Qc- 
- cident. 
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cident , les bandes de marbre que l’on avoit 
taillées, de maniéré qu’elles compriflent cha- 
cune un certain nombre de degrés, & on le» 
mit de niveau le plus exaétemenc qu’il fut 
poiriblc. La dernicre de ces bandes fe ter- 
minoic exaétement à l’extrémité de la dixiè- 
me Règle, (üc marquoit le 45">« degré, donc 
la tangente ell égale au rayon. On pofa'de 
la môme maniéré les Règles de cuivre fur 
lefquelles étoit tracée la Méridienne avec les 
bandes de marbre de côté & d’autre jufqu’à 
fon extrémité vers le Nord , donc la der- 
nière i du côté de l’Occident , répond à 
3190C0 parties, dont le rayon eft de 100000. 

L’autre bande qui eft vis-à-vis , du côté 
de l’Orient, fe trouve à la diftance de 72** 
36' du Zénith, dont le complément marque 
11^ 24' de hauteur fur l’horizon. 

Comme l’on s’apperçut que lorfqu’on po- 
foit les cylindres dans l’eau , & qu’on les 
changcoit de place pour prendre le niveau, 
ce mouvement caufoit quelque agitation dans 
l’eau , ce qui obligeoit d’attendre quelque 
temsjufqu’à ce qu’elle fût tranquille, & re- 
tardoit l’opération; j’imaginai une autre Ma- 
chine pour prendre le niveau. 

Elle conufte en une barre de fer ABD 
en forme de T, dont le pied KD a, environ 
4 pouces de longueur fur 2 de largeur, & 
3 lignes d’épaifteur. On a percé aux extré- 
mités /f & Ô de cette barre, à égale diftan- 
ce du pied KDy des écrous pour y placer 
des vis de cuivre A Ey B F, de ô pouces de 
longueur , terminées par une pointe. La 
diftance AD entre ces vis eft égale à celle' 

qui 
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qui eft entre le point milieu des tuyaux L M, 
NO, de fer blanc, parallèles remplis d’eau. 
On a outre cela pratiqué fur un des côtés 
de la barre /1 8 une autre vis GH terminée 
par un plan dont la longueur efl: au moins 
égale à celle du pied K D. Pour faire ufage 
de cet inftrument, on place le pied K D lur 
la Règle de cuivre qui marque la Méridienne, 
de maniéré que la largeur /^/de la barre, qui 
eft, comme on l’a dit, de 2 pouces, foit 
fuivant la direction CP de la Méridienne, 
& ayant mis la barre B k peu près de ni- 
veau , on l’arrête en cet état par le moyen 
de la vis G H que l’on fait pofer fur le mar- 
bre. On éleve enfuite ou on abbaiflVles vis 
AE, B F, jufqu’à ce que leurs pointes E & 
F touchent exactement la furface de l’eau, ce 
^que l’on apperçoit avec afiez d’évidence par 
'le moyen du reflet qui fe fait dans l’eau qui 
fait paroitre les deux pointes de la vis fe tou- 
cher en fens oppofé. On pofe enfuite cet- 
te macliine fur une autre Règle que l’on veut 
mettre de niveau avec la mécédente, en é- 
levant ou abbaiflant cette Règle , de maniéré 
que l’eau touche exactement les deux poin- 
tes , & l’on eft fûr alors qu’elle eft précifé* 
ment de niveau. ^ - 

On s’eft fervi de cette manière pour pofer 
de niveau une partie des bandes, en les vé- 
rifiant cependant par le premier inftrument , 
qui s’eft accordé à donner précifémentle mê- 
me niveau. 

Toutes les Règles de la Méridienne étant 
ainfi difpofées , nous avons vérifié fi elle étoit 
précifément dans la direction de la ligue méri- 
dienne 
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dienne prolongée jufqu’aux extrémités du 
Royaume ; ce que Ton a fait en cette ma- ^ 
niere. 

On a placé un Quart-de-cercle à Ton ex- 
trémité méridionale ; & on a dirigé le fil ver- 
tical de fa Lunette à un poteau placé à Mont- 
martre avec beaucoup de foin fur la Méri- 
dienne par M. Picard, de qui a fervi pour la ' 
mefure de la Terre, & pour la prolongation 
de la ligne. Méridienne. On a fufpendu à 
l’autre extrémité, du côté du Nord, un fil 
avec un plomb que l’on a placé de maniéré 
qu’il parût dans la Lunette précifément dans 
la direélion de ce poteau. On a mefuré en- 
fuite la diftance de ce fil à la Méridienne du 
côté du Nord , que l’on a trouvée précifément 
égale à la diftance entre un fil à plomb qui 
paflbit par le centre du Quart-de-cercle, & 
la Méridienne vers fon extrémité méridiona- 
le, ce qui eft une preuve qu’elle étoit dans 
la direélion requife. 

On a marqué vers l’Orient, fur les bandes 
de marbre de la Méridienne, qui répondent 
aux divifions égales des Règles de cuivre, 
des chiffres de dix en dix, mettant o au 
point qui répond au Zénith, 10, à l’^ré- 
mité delà lo®*. divifion, 100, en plus gros 
caraéleres à l’extrémité de la i'^. Règle , 

& continuant ainfi jufqu’à l’extrémité fep- 
tentrionale, qui, comme on l’a dit, eft à 
319100. 

Dans les bandes de l’autre côté qui répon- 
dent aux divifions inégales, on a marqué les 
degrés & les minutes de dix en dix de la hau- 
teur, mettant 90*^ au point qui répond au 

Zé- 
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Zénith, 89 au- degré '.fuivant qui répond à 17 
& ^lî des divifîons égales , & ainfi’ de fuite 
jufqu’à 17'* 24' , complément de 72“^ 36' , dont 
la tangente eft de 319100. 

On peut par ce moyen , obferver en mê- 
me tems' la hauteur rnéridienne , en deux 
maniérés qui fervent à fe vérifier l’une l’au- 
• tre. La première eft fort fimple, <Sc eft à- la 
portée de tout le monde; La fécondé de- 
mande lé calcul des tangentes , mais elle doit 
être en même tems plus exafte , parce qu’il 
eft plus aifé de faire avec exaûitude , des 
divifions qui font toujours égales entre elles,- 
que celles qui font inégales , & vont tou- 
jours en augmentant, telles que les degrés 
& minutes qui font marquées fur les tan- 
gentes. 

' Pour obferver par là première méthode, 
'çn marque fnr le marbre avec un crayon, dàns 
lé tems, 'du paflage du Soleil par le Méri- 
dien, les deux termes de fon image, l’un du 
côté du Nord, & l’autre du côté^“du Midi, 
& on écrit les degrés & minutes qui y font 
marqués.- Prenant le milieu , on aura la 
hauteur méridienne apparenté du centre du; 
Sol^ dont on retranchera la réfraftion pour 
avolrfa hauteur véritable. Lorfque le ter- 
me de l’onîbre ne tombe pas précifément fur . 
une minute , on , prendra la partie propor- 
tionnelle avec un copipas, à raifon'de 60 fe- • 
condes par minutes, ou à l’œil, ce qui fe 
fait aifément lorfqu’on y eft un peu accou- 
tumé.-. 

Dans la fécondé, méthode, on fe fervira 
des mêmes termes - de l’image du Soleil,- & 

, . oa 
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on écrira le nombre de parties égales qui y 
font marquées. On retranchera la moitié 
d’une de ccs parties , c’elt-à-dire {Is, du plus 
grand nombre, & on les ajoutera au plus 
petit , parce que l’image du Soleil qui pafle 
par le trou de la plaque fupérieurc , eft aug- 
mentée de part & d’autre , d’une quantité 
égale au demi-diametre de ce trou. On fe- 
ra enfuite, comme 100000 eft au plus petit 
nombre aue l’on vient de trouver, ainfi le 
iinus total eft à la tangente du bord fupé- 
rieur du Soleil au Zénith , dont le complé- 
ment donne la hauteur apparente du Soleil 
fur l’horizon , dont on retranchera la réfrac- 
tion pour avoir fa hauteur véritable. 

On déterminera de même la hauteur de 
fon bord inférieur, & prenant le milieu, on 
aura la hauteur méridienne de fon centro 
exaéle. Ce ^u^il fallait trouver. 

On aura aulîî loin, lorfaue le bord du So- 
leil ne tombe pas fur une divilion exadle , de 
prendre la partie proportionnelle avec un 
compas , ou à l’œil , a raifon de 100 pour 
chaque divilion. 

Ayant déterminé par ces deux méthodes 
differentes, la hauteur méridienne du Soleil, 
dans un grand nombre d’obfervations qui y 
ont été mites, on l’a trouvée fou vent la mô- 
me, ou à quelques fécondés près ; ce qui 
marque la parfaite correfpondancc des divi- 
lions inégales à celles qui font égales, que 
le S^ Langlois a exécutées avec beaucoup 
de foin. 

Après que la ligne Méridienne à été entie- 
xemeat achevée, on a fait pofer à l’endroit 

• des 
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des Solftices, & vis-à-vis rentrée du Soleil 
dans chaque Signe du Zodiaque, des marbres 
d’un pied 6 pouces 4 lignes de longueur, & . 
d’un pied o pouces 4 lignes de largeur, pour 
y graver la fagure de ces Signes, de les ren- 
dre plus remarquables. 

On a aufli joint à la Méridienne, de côté 
& d’autre, des bandes de pierre de liais, donc 
la longueur eft égale à celle de chaque Règle 
de cuivre, c’eft-à-dire, à 3 pieds o pouces 
8 lignes. La premier* de ces bandes a 12 

E ouces 4 lignes de largeur , qui , joint à la 
ande de «marbre qui forme la Méridienne, 
fait 18 pouces 4 lignes, c’eft-à-dire, la 20"»c. 
partie de la hauteur. La fécondé bande a 
18 pouces 4 lign. de largeur, de forte que la 
bande de marbre, & les deux bandes de liais 
jointes enfemble , ont 3 pieds o pouc. 8 lign. 
qui eft la longueur de chaque Règle de cui- 
vre. On a continué enfuite de carreler le 
refte de la Salle avec des pierres de liais de 
18 pouces 4 lignes de longueur ; & d’autant 
de largeur , ou du double , afin qu’elle fe 
trouvât mefurée en parties, donc la longueur 
eft connue par rapport à fa hauteur; ce qui 
aura fes ufages, dont nous parlerons dans la 
' fuite. 

Comme cette ligne-, dont la direftion eft 
toujours la même , fert à régler les Pendules 
au tems du paifage du Soleil par le Méri- . 
dien , & qu’il y a des jours oh le Soleil eft 
couvert à midi, & eft découvert avant ou 
après, on a tracé des lignes de côté & d’au- 
tre, ..qui marquent de 5 en 5 minutes, avant 
de aorès le-paflàge du Soleil par le Méridien, 

• l’heure 
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l’heure véritable dans le tems que le centre 
du Soleil fe rencontre lür ces lignes ; & on 
a continué de les décrire dans tous les en« 
droits de la Salle oü l’on peut appercevoir 
l’image du Soleil avant & après midi , ce 
qui n’eft pas d’une égale durée dans tous les 
tems, à caufe de la figure de la Salle qui eft 
irrégulière. Car depuis le mois de Mars jus- 
qu’au mois d’Oélobre, on y apperçoit le So- 
leil depuis loh i du matin jufqu’a ih a- 
•près midi , mais vers le Solftice d’Hiver,* " 
on ne l’apperçoit que pendant une demi-* 
heure. 

On pourra obferver par le moyen de la 
diviflon des carreaux, la hauteur du Soleil 
fur l’horizon en cette maniéré. Soit C M la 
Méridienne , dont le «poinc qui répond au 
Zénith vers le Midi, efl: en C. l’image 
du Soleil dont le point iS^marque le bord fu- 
périeur dans le tems de l’obfervation , & le 
point 0 fon bord inférieur. Si le point S ne 
fe trouve pas précifément fur une divifion 
exaéle, on prendra la diftance i’P à la plus 
prochaine divifion que l’on prendra vers le 
Midi, ou vers le Nord, de B en 71/ fur la 
Méridienne , pour avoir la diftance CTI/ du 
point qui répond au Zénith à la tangente qui 
paflTe par le bord fupérieur du Soleil ; oq 
prendra de même la diftance S Z), du point 
S au point D de la olus prochaine divifion , 
vers l’Orient ou l’Occident, qui étant ajou- 
tée à donne la diftance SM du bord 
fupérieur du Soleil à la Méridienne, & dans le 
triangle re6tangle.C Tl/^reftangle en M, dont 
4es côtés MC ik. CS font connus. On aura la 

diftan- 
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diftance SC da bord fupérieur du Soleil au 
point C qui répond au Zénith. C’eft pour- 
quoi l’on fera , comme la hauteur du trou 
par oh paffent les rayons du. Soleil qui eft 
looooo, eft à la diftance SC que l’on vient 
de trouver; ainü le finus total eft à la tan- 
gente de la diftance du bôrd fupérieur du So- 
leil au Zénith , dont le complément eft fa 
hauteur fur l’horizon. On trouvera de mô- 
me la hauteur du point 0 qui marque le bord 
/inférieur du Soleil , & par coniéquent oa 
aura la* hauteur apparente de fon centre. Ce 
qü*il faîîojt trouver. 

Après avoir conftruitla Méridienne, nous 
y avons fait plufieurs obfervations au paflage 
du Soleil par le Méridien , pour vérifier la 
pofition de deux grands (ÿiarts-de-cercle, de 
6 pieds de rayon , placés nxeraent contre les 
murs, l’un dans la? Tour occidentale fupé- 
ricure, & l’autre dans l’appartement qui éft 
' vis-à-vis. 

Ces inftrumens ont été principalement des- ' 
tinés pour obferver le paflage du Soleil & des 
Etoiles par le Méridien, régler les Pendu- 
les, & connoitre l’heure véritable des obfer- 
vations. Ils avoient été placés d’abord à peu 
près fur le Méridien , mais* ils en avoient dé- 
cliné dans la fuite, de quelques fécondés, 
comme on l’avoit remarqué par le moyen 
des hauteurs correfpondantes du Soleil, de 
forte qu’il étoit néceflaire de connoitre leur 
déclinaifon du Méridien à toutes les hauteurs 
fur l’horizon; ce que l’on a fait, en obfer- 
vant à une même Pendule* le tems du pas- 

îagc 
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lage du Soleil par la Méridienne, & par le 
fil vertical de ces inflrumens. I 

Nous y avons obfcrvé en même tcms la . % 

hauteur méridienne du Soleil , principalement I 

vers le Solllice d’Hiver des années 1730 & 

'1731 , pour déterminer le tems vrai que le v 

Soleil a palTé par ce Solftice, & l’obliquité / 

de l’Ecliptique qui eft un des élémcns de* . ’i 

plus néceflaires dans l’Aftronomie , en cette 
maniéré. 

Pour déterminer le tems que le Soleil eft ' 

arrivé au Solftice d’hliver de 1730, & eft en* 
tré dans le Siçne du Capricorne, nous avons 
choili les oblérvations correrpondantes fai- 
tes avant & après, dans lefquelles les termes 
de l’image du Soleil le font trouvés répon- 
dre à peu près au même point de la Méri- 
dienne. 

Entre ces obfervations il s’en eft: trouvé 
deux, l’une du 17 de l’autre du 26 Décem- 
bre , faites à peu prés à la même diftance du 
point du Solftice. Daifs la première du 17 , 

la tangente de la diftance du Zénith au bord 
fupérieur du Soleil fut trouvée de 30(50 ^^3, 
éc dans la fécondé de 3060 moins avan- 
cée de -65, ou la 20"»«. partie d’une des di- 
vifions égales , c’ell-à-dire , d’environ un quart 
de ligne. 

Cette différence eft: trop petite pour que ' ‘ 

l’on puiffe s’affurer de déterminer l’image du 
Soleil avec une plus grande précifion. Ce- 
pendant fi on veut en tenir compte , on trou- 
ve qu’il y répond une fécondé en déclinaifon • • • 

que le Soleil parcourt en ce tems -là en 10 . ' 

, jüinutes de tems qu’il faut retrancher du 2<5 

1732, Gg . Dé-. 
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Décembre à midi,. à caufe que le Soleil ë- 
toit alors plus élevé d’une fécondé que le 17 
Décembre, & on trouvera que le Soleil étoit 
le 26 Décembre à 11'’ 50' à la mêmediftance 
de l’Equateur oü il s’étoit trouvé le. 17 Dé- 
cembre à midi. . Partageant l’intervalle entre 
ces pbfervations , qui eft .de 8 jours . 23^ 50'. 
par la moitié , & l’ajoutant au 17 Décembre 
on aura le paflage du Soleil par le SoUtice 
le 21 Décembre à iil> 55'. 

Pour une plus grande exaftitude, il ftut. 
réduire le feras vrai de chaque' obfervation 
au tems moyen, qui dans la, première fe rap- 
porte au ï7 Décembre 1730 à 11*’ 56' 42", 
& dans la fécondé à 11'’ 51' 15" du. matin, & 

, on aura le tems moyen du Solftice le 21 
Décembre 1730 à . 1 1*" 54% 

On ppurroit auffî tenir compte de la diffé- 
rence entre le Solftice apparent & le Solftice 
vrai , qui eft caufée par la différence entre 
les Equations du Soleil avant & après le Sol- 
ftice , qui peut moffter dans les pbfervations 
du 17 & du 2(5 Décembre k une fécondé & 
demie de degré.que le Soleil parcourt en une ' 
minute, & qui étant ajoutée au tems du Sol- 
ftice apparent, donne le tems moyen du Soir 
fticc vrai le 21 Décembre à ii*> 55'', <Sc le 
tems vrai à ii** j( 5 *, peu different de celui 
que l’on, vient de déterminer. 

• ' Comme les obfervations que nous, venons 
de comparer, enfemble ont été. faites près- 
des' Solftices oü le mouvement du Soleil; 
en déclinaifon d’un Jour à. l’autre eft peu 
fenfible , nous avons examiné deux autres 
pbfcrvations correfpondantes qui oat été fai- 
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tes le 8 Décembre 1730 & le 4 Janvier 1731. 

La tangence de la diftance du Zénith au 
bord fupérieur du Soleil fut trouvée le 8 Dé- 
cembre 1730 de 295075 , & le 4 Janvier de 
2950(555avec une différence feulement de 10 
de ces parties , à laquelle il répond 2 fécon- 
dés en déclinaifon que le Soleil parcourt a- 
lors en 12 minutes. 

L’ajoutant au midi du 4 Janvier, à caufe 
que le Soleil étoit alors moins élevé que le 
8 Décembre, on trouvera que le Soleil étoit 
le 4 Janvier à 12 minutes après midi à la mô- 
me hauteur oh il étoit le 8 Décembre pré- 
cédent. Réduifant le tems vrai de ces bb- 
fervations au tems moyen , on aura la pre- 
mière le 8 Décembre à iih 52' 30'', & la 
fécondé le 4 Janvier à 17' 30". Prenant 
un milieu, on aura le tems moyen du Sol- 
ftice apparent le 21 Décembre 1730 h 5'. 

Pour trouver le tems moyen du Solflicc 
vrai , on prendra l’Equation du Soleil qui 
convient au 8 Décembre , qu’on trouvera 
de 42' 35", dont l’on retranchera celle qui 
répond au 4 Janvier, laquelle efl de 11' 37“ 
additive, & l’on aura 30' 58", donc la moitié 
1 5' 29" étant retranchée de l’Equation du So- 
leil dans le Solflicc , qui efl de 15' 55" , relie 
26" que le Soleil parcourt en 10 minutes , & 
qu’il faut ajouter au Solflicc apparent pour 
avoir le tems moyen du Solflice vrai le 21 
Décembre 1730 à o’' 15' après midi, & le , 
tems vrai à 16' , plus avancé de 20' que 
par la comparaifon précédente. 

Pour déterminer préfentement l’obliquité 
de Vficliptiquç, cous employeroQs l’obferva- 

Z tion 
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don de la hauteur méridienne du Soleil quj 
a été faite par un tems fort ferein le 22 Dé- 
cembre de l’année 1731, jour du Solilice, 
qui füivant nos obfervations .eft 'arrivé à 6^ 
du matin. Je marquai au tems du paflage 
du Soleil par la Méridienne, les termes de 
fon image vers le Midi & vers le Nord , & 
je trouvai la tangente de la diftance du Zé- 
nith au bord fupérieur du Soleil de 307500 
parties, donc le rayon eft 100000, & à fou 
bord inférieur de 317830. 

Ajoutant fuivanc la règle preferite ci-des- 
fus, la moitié d’une de ces parties, ou iSs, 
à la tangente de la diftance du Zénith au 
bord fupérieur du Soleil , & la retranchant 
de la diftance du Zénith à fon bord inférieur, 
on aura la tangence de la diftance corrigée 
du Zénith au bord fupérieur du Soleil de 
307550J & à fon bord inférieur de 317780, 
& l’on fera comme loocoo eft h 307550, 
ainfi le linus total eft à la tangente de 7 
59' 17", dont le complément 18*^ o' 43'' mc- 
fure la hauteur apparente du bord fupérieur 
du Soleil fur l’horizon. Gn fera aufii, com- 
me 100000 eft à 317780, ainfi le Cnus total 
eft à la tangente de 72^ '31' 55" , dont le 
complément 17^ 28' 5" oft la hauteur appa- 
rente du bord inférieur du Soleil fur l’hori- 
zon. Prenant le milieu entre ces hauteurs, 
on aura la hauteur apparente du centre du 
Soleil au-deftus de l’horizon de 17^ 44' 24". 
Retranchant de cette hauteur 3' 3" pour la 
léfraftion, & y ajoutant 10 fécondes pour 
la parallaxe, on aura la hauteur méridienne 
du centre du Soleil le 22 Déceabre 173^- 


c 
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de 17'î 41' 31'' qui rnefureroit la hauteur vé- 
ritable du Soleil au-dcilus de l’honzon, au 
tems du_,SoUlice d’Hiver, s’il ctoic arrivé à 
midi; mais comme on l’a déterminé à 6'’ du 
matin , ôc que pendant cet intervalle , le 
mouvement du Soleil en déclinailon efc d’u- 
ne fécondé dont il s’elt éloigné de l’Equa- 
teur, on la retranchera de 17=1 '41' 31", & 
l’on aura la Irauteur du centre du Soleil fur 
l’horizon, telle qu’elle auroit été obfervée 
dans le moment du SoKlicc, de 17'* 41' 30", 
qui étant retranchée de la hauteur de l’Equa- 
teur qui eft à l’Obfervatoirc de 41=* 9' jo''> 
donne l’obliquité de l’Ecliptique de 23-* 28* 
20" , plus petite de 40 fécondés que celle 
que l’on fuppofe ordinairement de 23** 29' o". 

Si au - lieu de la réfraétion & de la paral- 
laxe que nous avons tirées de la Connoiflan- 
ce des Tems, on avoit employé celles qui 
font marquées dans les Tables de M. de la 
HirCjOn auroic trouvé l’obliquité de l’Eclip- 
tique de 23? 2g' 36", plus grande de lû fécon- 
dés que cclleque nous venons de déterminer, 
& plus petite de 24 fecondes' que celle qui a 
été établie jufqu’à préfent. 

Ainli il réfulte de cette obfervation , que 
les réfraélions en Hiver, qui conviennent à’ la 
hauteur de 18*^ o' ou environ, Ibnt plus gran- 
des que celles qui ont été marquées dans ces 
Tables , ou que l’obliquité de l’Ecliptique 
eft plus petite qu’on ne la fuppofe. 

On remarquera ici qu’avant que de faire 
eétte obfervation , l’on a reélifié de nouveau 
& vérifié avec un grand foin , la Méridien- 
ne, tant par rapport au niveau, qu’à l’égard 
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de l’élévation du trou par oîipaflent les rayons 
du Soleil au-deflus de cette ligne. 

Comme cette obfervation donnç l’obli- 
quité de l’Ecliptique plus petite que celle 
que l’on fuppofe ordinairement , plus ou 
moins, fuivanc les differentes réfraétions & 
parallaxes que l’on y employé, je l’ai com- 
parée aux plus anciennes qui ont été faites 
a rObfervatoire , <Sc j’ai trouvé dans les Mé- 
moires de l’Académie de 1693, hau- 

teur apparente du bord fupérieur du Soleil , 
fut obfervée par mon Pere, au Solflice d’Hi- 
• ver de l’année id7r , de i8<* o' 14". Retran- 
chant de cette hauteur , la réfraétion moins 
la parallaxe qui, fuivant la Connoiffance des 
Tems, eft de a' 50", on aura la hauteur vé- 
ritable du bord fupérieur du Soleil, de 17*^ 
57*^ 24", dont il faut ôter le demi-diametre 
du Soleil, qui étoit alors de h5' 21", & l’on 
aura la hauteur méridienne du centre du So- 
leil , au Solflice d’Hiver de l’année 1671, 
de 17^ 41' plus petite de 27 fécondes 
que celle que l’on a trouvée, en 1731, de 
17^ 41' '30“. Rietranchant 17** 41' 3" de la 
hauteur de l’Equateur , ôn trouveVa qu’en 
1670 , l’obliquité de l’Ecliptique étoit de 23a 
28' 47" , plus grande de 27" qu’on ne l’a trou- 
vée 60 ans après. . 

Nous nous réfervons de donner dans la 
fuite, le réfultat des obfervations que l’on • 
a continué de faire à la Méridienne. 
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DES NOEUDS ET DE L'INCLINAISON 

de rOrbe du trot fie me Satellite à l'égard de 
l'Orbe de 'Jupiter, 

Par M. Maraldi. * 

I L eft fi difficile de déterminer avec quel- 
que précifion, les noeuds des Planètes, 
ou , ce qui revient au môme, les points de 
l’interfeftion de leurs orbites avec l'Eclipti- 
que, que la plupart des Aftronomes ne s’ac- 
cordent pas enlemble dans cette détermina- 
tion. Kepler & Lansberge font en différend 
avec Bouillaud & le P. Riccioli, dans le lieu 
des nœuds de Jupiter, de plus de 3 degrés, 

& font éloignés de Copernic de 22 degrés. 

M. de la Hire l’efl: de .Kepler, de i® 40' ; 
de forte que l’iwpothefe du mouvement de 
ces points , foufrre encore des difficultés par- 
mi les Aftronomes. Les uns prétendent, qff iis 
font immobiles à l’égard des Etoiles fixes ; ■ 
les autres leur attribuent un mouvement fort 
lent, par lequel ils s’éloignent des mêmes 
Etoiles , les uns vers l’Orient , les autres vers 
l’Occident. 

Mais fi la détermination du lieu des nœuds . 
des Planètes principales éft fi difficile, & fi 
le raouveraept de ces nœuds cft fi dou- 
teux; celui des nœuds des Satellites dè Ju- 
piter l’eft encore davantage. On n’y a re- • 
connu jufqu’àpréfent aucun mouvement fen- ■ 

G s A lible, 
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fiblc : ea cela le fyftême de ces Satellites de- 
vient plutôt conforme à celui des Planètes, 
principales, qu’à celui dé la Lune, Satellite, 
de la Terre, dont les nœuds ont un mouve- 
ment fenfible; mais il eft contraire & à l’un 
&, à l’autre ,- par rapport à l’inclinaifon des 
orbes de ces Satellites à l’égard de l’orbe de - 
Jupiter. On ne s’eft apperçu jufqu’à préfenc 
d’aucun changement fenfible dans l’inclinai- 
Ibn des Planètes principales , & on fuppofe 
l’inclinaifon de la Lune fur l’Écliptique con-’ 
ftante dans fes conjonébions & oppofitions ; au- 
lieu que l’inclinaifon des Satellites de Jupiter 
eft variable dans les mêmes pfiafes.' Je l’ai fait 
voir pour le 4"’® Satellite; nion: Oncle. l’à dé- 
montré pour le & le 2.^1 je me propole 
ici d’examiner l’inclinaifon dü 30»®, mais il 
faut connoitre auparavant la ntuation des 
. nœuds de ce Satellite, qui eft un élément né- . 
celTaire pour la détermination de l’inclinaifon. 

Il eft certain que fi les nœuds dés Satellites 

fixes , comme on les a fup- 


. réfent , & fi l’inclinaifon de 
leurs orbes # & leur diftance à l’égard du 
cenu'e de Jupiter étoit confiante, la durée • 
des éclipfes de ces Satellites feroit la même», 
à égale diftance de ces points ; il feroit aifé 
par conféquent , dé les trouver par la com- 
paraifon de. deux obfervations exaéles des é- 
cliplés d’égale durée, dont l’une ait. été faite 
avant le paflage de Jupiter par les nœuds ou. 
lés limites des Satellites l’autre après ce 
' paflTage.' Car la moitié de la différence de la. 
longitude de Jupiter entre ces deux obferva.- 
tions , étant ajoutée à la longitude de cette 
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Planète au tems de la première obfer\’atlon , 
ou étant ôtée de la longitude au tems de la 
fécondé obfervation , donnera le lieu du-- 
nœud, ou du limite le pies proche. 

C’eft par ce moyen, & fuivanc ces fuppof 
lîtions , que nous avons cherché les nœuds 
du s™* Satellite , & nous avons employé dans 
cette recherche , une obfervation d’une éclip» 
fe de ce Satellite, faite à Greenwich, par 
M. Flàmfted, en ü 587 , le 12 de Mars, dont 
la durée a été de <2.^ 33' o" ; car il obferva l^n- 
trée du Satellite dans l’ombre de- Jupiter, à 
3*> 9' 10" du matin , & fa fortie à 5>> 42' 10",- 
la longitude de Jupiter vue du> Soleil, étoic. 
de 8^ 11° 58' ; nous avons comparé cette ob- . 
lervation avec une autre faite à Paris l’an- 
née 1702-, le <5 de Décembre, dont la durée 
a été de la même quantité de 2*> 33' o* , car 
on obferva l’immerfion de ce Satellite dans- 
l’ombre de Jupiter , à 4'* yn' 52", & l’émer-^- 
lion à 7** 26' 52", la longitude de Jupiter étant 
de cf 150 21' qui' différé de la longitude que 
Jupiter' avoir au tems de la première obier- 
vation-, de 4^ 3? 23' ,. dont la moitié étant 
ajoutée à 8*^ ii® j8‘ donne le lieu du nœud 
afeendant à- 13° 29' du Verfeau, à ji' près 
du lieu qui a été- déterminé- par feu M. Calfi* 
ni. Mais par deux obfervations plus nouvel- 
les , nous avons trouvé les nœuas de ce Sa- 
tellite i i6® o'. du Verfeau & du Lion, ce 
qui pourroit faire douter que les nœuds ont 
eu un mouvement de 2° 20' en 30 ans , ou 
environ , ce. qui feroit à raifon de plus cle 4* - 
par année. Voici ces obfervations. 

L’année i?2<5, le,2tf Décembre, op obfcr- 
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va à Paris une éclipfe du 3">e Satellite,dom: * 
1 » durée a été de 2’’ 7' 38" » car le Satellite 
entra dans l’ombre de Jupiter à j*’ ii' 30", 

& il en fortit à 7^ 19' 8", la -longitude de 
Jupiter étoit de o^ 26» 46' . La fécondé ob- 
lervation , que j’ai comparée à celle-ci, a été - 
faite à Montpellier l’année 1728, le 29 de 
* Février, & la durée de l’éclipfe a été de a** 

8‘ 2", car l’immerfion du Satellite dans l’om- 
bre fut obfervée à 6*’ 15' .32", & l’émerfion 
à 8’’*23' 34", la longitude de Jupiter étoit de 

50 29' qu’il faut diminuer de 15' , parce 
que la durée de cette éclipfe a été de 24' 
plus grande que dans la première, & on au- 
ra 2^5® 14' , qui étant comparée à la lond- 
tude de Jupiter au tems de la première od- 
fervation, donne la différence de 8° 28', 
dont la moitié étant ajoutée à 26° 46' , 
donne le lieu des limites à 16° d du Taureau 
& du Scorpion , & les nœuds à lô® o' du Ver- 
feau & du Lion. 

Mais de quelle précifion feront ces déter- 
minations, fi l’inclinaifon de l’orbe du 3"»® 
Satellîfé à l’égard de l’orbite de Jupiter efl: 
variable ? C’efl: ce que nous allons examiner. 
Cependant «n voit qu’en prenant le lieu des 
nœuds du 3"'® Satellite moyen entre ces deux 
déterminations , il ne s’éloignera pas beau- 
coup du lieu déterminé par M. Caüini ; ainli 
nous pourrons fuppofer fans crainte d’erreur 
fenfible, dans la recherche de l’inclinaifon 
du 3*"® Satellite, le lieu de fes nœuds à 140 
30* du Verfeau & du Lion; d’ailleurs il ne 
îaut pas attendre dans la détermination de 
Vinclinaifon une précifion plus grande que 
. . / celle 
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celle des obfervations mêmes , & par confé- 
quent fuppofé que nous ne fuflîons certains 
du lieu des nœuds du 3"»= Satellite qu’à 3 de- 
grés près , l’erreur qui en réfukeroit ne fe- 
roit que de 10 fécondés de tems dans les ob- 
■ feryations des éclipfes de ce Satellite faites - 
proche des limites , dont nous nous fervirons 
dans la recherche de l’inclinaifon, & fes va- 
riations. Je ne crois pas qu’on puilTe répon- 
dre de 10 fécondés dans ces obfervations, 
car on voit tous les jours que deux Obfcrva- 
teurs qui obfervenc dans -le même lieu ne 
's’accordent pas' a iode à 15 fécondés près, 
particulièrement dans les obfervations du 
3me & ^me Satellite. 

On fait, & nous le répéterons ici , que la 
durée des éclipfes des Satellites obfervées 
au même degré du Zodiaque en difièrentes 
périodes, doit être la môme fi les nœuds font 
fixes, fi l’inclinaifon & leur diftance du cen- 
tre de Jupiter efl: confiante ; ou elle doit 
varier proportionellement au mouvementdes 
nœuds, s’ils font mobiles, & qu^ l’inclinai- 
fon & la diftance du centre de Jupiter- foit 
confiante.. 

Nous avons découvert dans la durée des 
éclipfes du 3'"« Satellite, des' variations qui ne- 
peuvent pas être repréfentées par le mouve-, 
ment des nœuds , ou par quelque excentri- , 
cité ; c’eft pourquoi nous n’avons pas héfité- 
de les attribuer au changement de l’inclinai- 
fon. Il eft certain cependant que la- varia- 
tion des diamètres , l’augmentation - & dimi- 
nution de lumière qui doit arriver aux Satel- 
lites par le dilFerent éloignement de Jupiter,’ 

Cg 6 ' " au ' 
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au Soleil & à la Terre, peuvent varier la 
durée éclipfcs, & dans l’hypothefe que 
les Satellites de Jupiter ayenc^d'es taches ou 
des parties moins propres pour réfléchir vi- 
vement la lumière du Soleil, comme il eft 
particulièrement remarqué du 3"'« Satellite 
dans les Mémoires de l’Académie de l’année 
1707 i & dans l’Hiltoire de M. du Hamel de 
l’année 1694, nous ne doutons point qu’el- 
les ne puilTent auffi caufer à la durée des é- 
clipfes des inégalixés auxquelles il faudroit 
avoir égard dans l’examen des variations qu’on, 
remarque à la durée des -éclipfes du s"*® Sa- 
tellite: mais j’ai été difpenfé d’entrer dans, 
ce grand détail , par plufieurs raifqns. La pre-J 
miere eft , que les variations de la durée des 
éclipfes du 3™® Satellite ont fuivi un certain, 
ordre, qui ne s’accorde ni à une hypothefe 
ni -à f autre. La durée des éclipfes de ce Sa- 
tellite a toujours diminué depuis l’année lOpi 
juiqu’à préfent, au-lieu que par ‘la première, 
hypothefe elle auroit dû avoir deux périodes,, 
une fyriodique ou annuelle, & l’autre pério-^ 
dique,. ou de douze années; les taches au! 
contraire l’auroierit dû augmenter. On pour- 
roit m’objeâer qp’en 1O91 il s’eft peut-être 
trouvé fur le difque du 3'"* Satellite une tache, 
alfez grande qui a beaucoup augmenté la du- 
rée de cette écjipfe, & qu’enfuite il y en a. 
fuccedé de plus petites qui ont pu mire le., 
même effet, que nous, attribuons à la varia- 
tion de l’inclinaifon. Mais il auroit fallu que,: 
cette tache eût' occupé les deux tiers au moins . 
du difque du Satellite, & pendant la durée, 
de l’éclipfe elle eût fait une. demi-révolution. 

exaéie ,. 
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exaéle , afin que la partie éclairée fe trouvât 
à la fortie du Satellite de l’ombre à l’endroit 
oppofé 011 elle étoit à fon entrée, ce qui eft 
difficile à fuppofer. 

Je m’attacherai donc uniquement à l’exa- 
men des autres hypothefes. Or à cet effet 
je vais rapporter les obfervations néceffaires, 
au fujct defquelles il eft bon de remarquer 
qu’elles ont été faites avec des Lunettes de 
15 à 16 pieds de longueur. 

. L’année 1691, le 17 Décembre, on ob- 
ferva l’immerfion du Satellite dans l’om- 
bre de Jupiter à 5' 1", & l’émerfion de 
l’ombre à 11' 41", d’oii ‘on conclut la du- 
rée de réclipfe de 2*» 6* 40*", Jupiter étant à 
140 57' du Taureau , éloigné de 27 minutes 
feulement des limites. La durée de l’éclipfe 
fuivante, c’eft-à-dire, du 24 Décembre de 
la même année, a été de 2'’ 7' 43", car on 
obferva l’entrée du Satellite dans l’ombre à 
io*> 1' 1", &fa‘ fortie à 12^ 8' 44", Jupiter 
étoit à 150 36' du Taureau, éloigné des li- 
mites d’un degré 6 minutes. 

Il femble que la durée des éclipfes de l’an- 
née 1703 (obfervée proohe des limites) a 
été peu differente de celle de l’année idpi , 
li on s’en rapporte à l’oblervation du 10 Oc- 
tobre , oh on a obfervé la plus courte durée 
des éclipfes de cette année de 2*’ 0' 24", moin- 
dre de 16" feulement que celle qu’on a obfer- 
vée en 1(591 J IC' Satellite étant entré dans 
l’ombre à 10^ 10' 10", & en étant forti à 
12*» 16' 34"; le lieu de Jupiter étoit à 130.27* 
du Taureau , éloigné des limites de i<> 3'. 
Mais je crains qu’il ne fe foie gliffé quelque 
^ Og 7 erreur 
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erreur dans cettè obfervation. Car fuppofé 
que les nœuds foicnt vers le 14 du Verfeau 
& du Lion, & que la plus courte durée des 
éclipfes de cette année ait été telle qu’on 
l’a trouvée par cette obfervation, comme on 
eft en droit de le fuppofer, puifqu’à cette 
.diftance des limites , la durée des éclipfes ne- 
diminue plus fenfiblemcnt ; je ne fai pas' 
comment on pourra repréfentcr deux obier- 
varions de l’année 1704, une du 4 Janvier, 
& l’autre du 9 Février. Dans la première,. 
Jupiter étoit à, 21° 11' du Taureau, éloigné 

f )ar confôquent des -limites de 6 ° 41' ; on ob- 
erva l’immerfioa du 3»"® Satellite dans l’om- 
bre de Jupiter à lo*» 4' 7", & l’émerfion à 
12*» 10' 49", & par conféquent la durée de' 
l’éclipfe.n’a été que de 2*' 6' 42", au-lieu que 
par les-iuppofitions ci-delTus elle auroit dû’ 
être de Æ*» 7' 30" environ. Dans l’obfer- 
vation du 9 Février, Jupiter étoit à 24» 24' 
du Taureau , éloigné des limites de 9® 54'; le 
Satellite entra dans l’ombre à 6 ^ 1 ' 36", & 
il fortit à 8^ 8' 48"; donc la durée n’a été 
que de 211.7' 12", au-lieu que fuivant les 
mêmes principes elle auroit dû être de 2I» 9* 
40". On ne peut pas douter de l’exaftitudc 
de CCS obfervations , dans lefquelles on trou- 
ve la durée des éclipfes moindre qu’elle n’au- 
roit dû être fuivant les principes connus ; car 
tous les accidens qui. peuvent rendre les ob- 
fervations défeftueufes , augmentent ordinai- 
rement la durée des éclipfes. Mais quoi 
qu’il en foit de cés obfervations , il eft cer- 
tain que la diminution de la durée des éçlip- 
ies du 3“* Satellite proche, des limites, n’a 

pas 


t 
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pas été auflî fenfible depuis l’année itSpi juf- 

2 u’en 1703 , & même julqu’en 1715 , 'qu’elle l’a 
té depuis 1715 jufqu’en 1727. Car en 1715 
la moindre curée a été de il» jp' 18" le 15 
Septembre qu’on obférva à Paris l’immerfion 
du Satellite dans l’ombre à 2I» 8' 4" du ma- 
tin, & l’émerfion à4>» 7' 22", Jupiter étant 
à 15° jd du Taureau, éloigné des-limites de 
i°2o'. Le P. Feuillée l’avolt trouvée le 7 
du même mois de 2I» i* 41", ayant obfervé à 
Marfeille l’entrée du Satellite dans l’ombre à ' 
lol» ij' 24", & fa fortie à '12I» 17' 5", Jupi- 
ter étant à ij* 12' du Taureau. Cette ob- 
I fervation prouveroit que Jupiter n’ètoit point 
I encore arrivé aux limites des Satellites au 

i tems de cette obfervation , puifque la durée 

des éclipfes du Satellite eft encore diminuée 
après cette obfervation , & par conféquent 
' • les nœuds feroient plus avancés que nous ne 

le fuppofons , ce qui s’accorderoit à notre 
derniere détermination. 

En 1727 on a trouvé la moindre durée 
des éclipfes du 3>"« Satellite de ii» 49' 56" par 
une obfervation faite à Paris le 13 d’Août , 
où on obferva l’immerfion du Satellite dans 
l’ombre à 2i* 3' 21" du matin, & l’émerûon à 
S** JS* 17” 5 Jupiter étojt à 17* 34* 

du Taureau, éloigné cependant des limites 
de 3° 4' ; donc la diminution de la durée des 
éclipfts du 3"*= Satellite proche des limites a 
été de 9' 22", au moins depuis I’année i7i5 
jufqu’à l’année . 1727 ; au-lieu qu’elle n’avoit 
. été que de 7' 22" depuis l’année 1691 jufqu’à 
l’année 1715, ce qui fait en tout k 5 ‘ 44" de- 
puis l’année 1691 jufqu’à l’année 1727. Cet- -, 

te 
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te grande diminution de la durée des éclïpfes-^ 
proche des limites de l’année 1.727 , êft con- , 
firmée par deux obfervations , que nous nev 
manquerons pas de rapporter, quoiqu’un peu 
éloignées des limites , & que la première ait -• 
été faite avec une lunette de- 10. pieds envi- ^ 
ron , qui doit avoir- augmenté la durée de l’é-;V 
dipfô. Cette obfervation a été faite. par 
-Manfredi à Bologne, oh il obferva le 17, 
de Septembre de la. même année l’entrée du.j 
Satellite dans l’ombre de Jupiter à lo*» 48‘’ 
19“ , & la fortie à 1 2*> 40' ; d’oh on conr? 

dut la durée de 1^ 52'; - 11": Jupiter étoit ài: 
20» 49' du Taureau , éloigné des limites de;, 
6 ° 19. Enfin, la demiere obfervation a étér 
faite à Pékin par les PP- Jéfuites le 23 d’OcV 
■ tobre,. & on a trouvé la durée de l’éclipfe de., 
1*' 56' 55',';, car on, obferva l’entrée du Sateb- 
' lite dans l’ombre à 57' 15" du matin, &- 
Ta fortie à 3^ 54', 10", Jupiter étoit à 24* 2'4 
'du Taureau,- éloigné des limites de 9° 32".^^?^ 
La variatiop de la durée, des éclipies du; 
3'"e Satellite proche des limites,, ou plutôt. 

, la diminution continuelle de cette durée de-- 
puis 1691 jufqu’en 1727, eft donc bien prou- 
, vée. Il ne s’agit plus que dlexaniiner quelle ; 
en peut être la caufçTà-plus 'Vraifemblable, . 
& fi. nous avons eu faifon de . l’attribuer au. 
changement de riûclinaifon» Il fuffit de jet-: 
ter les yeux fur ies obièrvations; que mous , 
avons rapportées, pour fe convaincre que. 
le mouvement des nœuds ne peut pas repré- 
fenter les variations que nous avons remar- 
quées à la durée des éclipfcs du 3"“* Satelli-- 
te. Car fuppofons que les nœuds ayent . eu.- 


I 
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un mouvement de 3 degrés depuis l’année 
i 6 yi jufqu’à l’année 1727, la dift'erence de la 
durée des éclipfes oblervécs aux limites ne * 
devroit pas- être de 10 fécondés de teins, 
au-lieu que nous l’avons trouvée de 16° 44", 
éc d’ailleurs on devroit remarquer les mêmes 
variations à peu près proche des nœuds que 
proche des limites , ce qui efl: contraire aux 
obfervations. Car non-leulement on n’a pas . 
obfervé proche des nœuds une telle diminu- 
tion à la durée des éclipfes du 3"*®. Satellite, 
mais il paroit qu’elle a été.alTez conforme à 
la Table de feu M. Caflini. Je dis allez con- 
forme , parce que ^la plus, grande differénee 
qu’on a trouvée entre la durée des éclipfes 
du 3™® Satellite moche des nœuds, & celle 
qu’on tire de la Table, n’a été que d’une mi- 
nute 20 fécondés, éc cela par une obferva- 
tion de l’année 1712 du 27 Septembre, qu’on 
obferva l’entrée du Satellite dans l’ombre à 
6'’ 23' n", & la fortie à p** 55' 32"', dont 
on conclut -la durée de 3** 32' 2 1", Jupiter é- 
tant à 7® 48' du Verfeau, éloigné du nœud 
afeendant de 6* 42' ; à cette dillance , on 
trouve par les Tables la durée de 3'’ 33' 40": 
ainfî il efl évident que le mouvement des 
nœuds ne fuffit pas pour repréfenter la va- 
riation de la durée, des éclipfes du 3"*® Satel- 
lite. Mais ceux qui fe donneront la peine 
de calculer les obfervations que, nous avons, 
rapportées ci-defTus , trouveront la même dif- . 
ficulté de l’expliquer par l’hypothefe de l’ex- 
centricité. Car- s’il refie entre les obferva- 
tions des conjonélions de ce Satellite & le 
calcul corrigé par la première Equation de 

. Jupi- 
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Jupiter, quelque différence ou inégalité qu’on> 
pourroit attribuer à une excentricité de Sa- 
tellite à l’égard du centre de Jupiter, cette 
inégalité a été prefque la même au tems do 
toutes ces obfervations ; ce qui prouveroit. 
que le Satellite s’eft trouvé à- égale diftance 
du. centre de Jupiter. On peut donc con- 
clure que- la caufe principale de la diminü-^ 
tion de la durée des écliplès du 3'"®. Satelli- 
te, a été la variation de l’inclinaifon de fom 
orbe fur celui de Jupiter. 

Il férdit à fouhaker que nous euflîonsq’iel- 
ques. obfervations des eelipfes du 3”*. Satel- 
lite aufli proche des nœuds que nous en a- 
vons proche des limites, elles nous feroienf. 
connoitre le demi - diamètre de f ombre de. 
Jupiter dans l’orbe de ce Satellite , dont nous 
avons befoin pour calculer fon inclinaifon.. 
Nous avons lieu de croire ce demi-d\ametre 
plus petit qu’il n’efl: dans’ la Table de feu Mi ' 
Caflini.’ On en a pu voir la raifon par ce* 
que nous avons ditci-deffus touchantla diffé- 
rence qué nous avons trouvée en 1712 entre- 
la durée d’une éclipfe obfervée proche , des 
nœuds, & celle qu’on a trouvée par cette 
Table. Une pareille différence trouvée en 
1695, nous confirme dans -la même penfée;. 
car le ii d’ Avril de cette année on obferva 
rimmerfîon .du 3‘"«. Satellite dans Tbmbre de; 
Jupiter à S** 32' 42", & l’émerfion à i2>* 3' 
13" , d’oh on conclut la durée de cette éclip- 
fe de 3** 30' 31", Jupiter étant à 26® 21 du 
Lion, éloigné du nœud defcendant de ii®. 
S}' , mais à cette difcance on trouve la durée 
de.î’éclipfe -de 3>' 31'- 44"; donc la différence 

i ' • . eft 
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clV de i'' 13" , moindre de 7 fécondés que la 
différence trouvée en 1712. 11 ed vrai qu’u- 
ne partie de ces différences doit être attri- 
buée à l’inclinaifon que nous avons trouvée 
differente de celle que M. Calfmi a employée 
dans fes Tables , parce que ces obfervations 
font un peu éloignées des noeuds. Mais com- 
me on ne pourroit pas encore par ce moyen 
repréfenter toute la différence, & que nous 
ne connoiffons jufqu’à préfent auaine autre 
caufe qui ait pu diminuer la durée des éclip- 
fes du 3”®. Satellite proche des nœuds , nous 
fommes portés à croire que le demi-diametre 
de l’ombre de Jupiter dans l’orbe du 2<*. Sa- 
tellite déterminé par feu M. Caflîni , efl trop 
grand, & qu’il faut le diminuer, ce que nous 
avo ns fait ; ayant pris un milieu entre le de- 
mi-diametre qui réfulte des obfervations rap- 
portées ci-delfus , & celui qui a été détermi- 
né par M. Calîini , & nous l’avons conclu 
de i** 47' , ou de 3° 44' en parties de l’orbe 
du 3«. Satellite , que nous avons fuppofé 
conïtant, & avec lequel nous avons calcifié 
l’inclinaifon de ce Satellite pour l’année 1691 
de 30 o' 30", pour l’année 1715 de 3* 5' 25*, 
& pour l’annee* 1727 de 3°* 12' 5", dNali on 
voit qu’elle a toujours augmenté depuis l’an- 
, née 1691. . 

Nous avons conftruit pour notre ufage u- 
ne Table de la durée des éclipfes du 3"’®. Sa-, 
tellite fuivant cette derniere détermination de 
l’inclinaifon de 3® 12'; 5'', que nous aurions 
jointe à ce Mémoire , fi nous l’cuffions cru 
utile, mais à quoi fervira t-elle , fi .l’inclinai- 
fon continue d’augmenter ? Comme l’incli- 
- - ■ ■ naifon 
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naifon eft un principal élément pour la iié^ 
termination des éclipfes, nous ne néglige- 
rons aucun moyen pour nous en.inftruire, 

O BS E R VA T 10 N 
DE L'ECLIPSE TOTALE DE LA LUNE 

Du premier Décembre de cette année 1732. 
h'aite à i'Obfervatoire Royal de Parts.. 

9 > ' 

Par M. C A s s I N L 

• fc- 

• 

L e Ciel qui avoit été couvert pendant 
prefque tout le mois de Novemore', s’é- 
tant éclairci le matin du premier Décembre, 
nous avons eu un tems favorable pour l’ob- 
fervation de cette Eclipfe, que nous avons- 
faite avec une Lunette de 8 pieds, au foyer 
de laquelle étoit un Mjcrometre avec des ré- 
ticules pour mefurer les doigts éclipfés de la 
Lune. 

» 

s 

A 8** II' 22" Commencement de l’Ecliple 

^ certain. ; 

12' 42 Grimaldi efl: entré. 

14. 2 La Lune eft éclipfée d’un doigt. 
19 2 Deux doigts.. 

' t ■ 20 37 , Capuanus eft dans l’ombre. 

, • 22 12 L’ombre à Ariftarque. 

{ . , 22, 47 Ariftarque eft : dans l’onibre.. 

23 j8 Trois doigts, .i 
■37 8 L’ombre à Copernic. 
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A 8*1 28' 52" Quatre doigts. 

29 32 Copernic elt dans l’ombre. 

30 51 L/ombre à Tycho. 

31 1(5 L’ombre à Héraclides. 

32 3(5 Tycho eft entré. 

33 51 Cinq doigts. 

35 41 L’ombre à Hélicon. 

38 yi Six doigts. 

42 41 L’ombre à Manilius. 

44 I Sept doigts. 

49 I Huit doigts. 

, 50 31 Pline eft dans l’ombre. 

'53 II L’ombre au Promontoire aigu. 

54 3 Neuf doigts. 

" 58 54 Dix doigts. 

9 O 1(5 L’ombre à Hermes. 

I O L’ombre à Proclus. 

• 4 4 Onze doigts. 

6 O La Mer des Crifes eft toute 
dans l’ombre. 

9 8 50 Immerfion totale de la Lune 
dans l’ora’ore. 

La portion du difque de la Lune oii s’eft 
faite l’immerfion totale de la Lune, parois- 
foit claire à la vue fîmple , de même que 
par la Lunette , & cette lumière alloit en 
diminuant jufqu’à la partie du difque oppo- 
fée qui paroiflbit d’un rouge-brun, de manié- 
ré qu’on voyoic le difque entier de la Lune 
avec diverfes nuances de lumière. 

Cette lumière a changé de place à mefure 
• que la Lune s’eft plongée .dans l’ombre, & 
elle a reparu vers- l’autre bord avant l’émer- 
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•i» 

lion, de la même maniéré qu’on l’avoit vue 
après riiiïmerfion. 

A 10^48* 27" Commencement de rémerfîon, 

50 17 Grimaldi eft forci de l’ombre, 

52 27 Galilée eft forci. 

53 30 Un doigt. 

56 12 Ariftarque eft forci. 

58 7 Deux doigts. 

1102 Copernic eft forci. 

3 'O Trois doigtes, 
iv *8 15 Quatre doigts. 

9 47 Tycho eft enfîerement forci, 

13 47 Cinq doigts. 

17 52 Six doigts. , 

21 2(5 Manilius eft forti. 

22 38 Sept doigts. 

23 46 Menelaüs fort. 

24 2(5 Meaclaüs eft foiti. 

27 29 Pline fort , l’ombre eft mal ter- 

minée. 

28 4(5 Huit doigts. 

33 2(5 Neuf doigts. 

37 4(5 Dix doigts. 

42 38 Onze doigts. 

43 39 La Mer des Crifes eft entière- 

ment fortie de l’ombre. 

46 25 Fin douteufe. 
i 46 53 Fin certaine. 

Suivant ces obfervations , la durée de l’E- 
clipfe a été de 3^ 35' 37", & celle de l’im- 
merlion totale de i^» 39' 37". La Lune a # 
employé 57' 22" à 'entrer dans l’ombre, & 
,58'_2S" 4 efl for tir, avec «ne différence de 

prêt 
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T)rès d’une minute, ce qui peut provenir de 
ce que le commencement de l’Eclipfe a été 
déterminé un peu trop tard, comme il pa- 
roit par les autres phafes de l’Eclipfe, lui- 
vant lefquelles le commencement de l’Éclip- 
fe a dù arriver à 8*» 10' & quelques fécon- 
des. 

Nous obfervames enfuite la Lune à fou 
palfage par le Méridien avec le Quart- de- 
cercle de fix pieds , que l’on a placé depuis 
peu dans le Cabinet de la Tour inférieure o- 
rientale ; & nous déterminâmes par le Mi- 
cromètre qui cfî appliqué à la Lunette do ce 
Quart- de-cercle le diamètre vertical apparent 
de la Lune de 0^* 33' 7'' , plus grand de 37 fé- 
condés, que celui du Soleil; que l’on oofer- 
va le lendemain 2 Décembre , avec le même 
Micromètre , de 32' 30". 


OBSERVATION 


Del'Eclipfe taule de hune du i. Décembre 1731, 

•faite à Paris, 

Et Comparaifon de cette Obfervation à celles qui 

i Madrid, 4 Se vii-LE ^ 
d Chandernagor au Rayaume de Ben- 
gale. D'oh réfttlte la Différence . des Miri- 
Sens entre Paris ces Villes. 


Par M. g o d I n. * 

« 

N ous avons obfervé , M. Grandjean & 
moi, pette Eclipfe ea deux maniérés 

' JM» 

I. ^ $ Pécemb, i7}a« 


«« 
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M. Grandjean a pris pendant la durée d« 
î’Eclipfe plufieurs hauteurs de la Lune, dont 
on marquoit dans le môme inftant les Azi- 
muths. Ces obfervations détermineront les 
principaux élémens du calcul de cette Eclip- 
fe, fuivant la méthode que j’ai donnée dans 
les Mémoires de l’Académie *. Pour moi . 
j’ai appliqué à uçe Lunette de 7 pieds le Mi- 
cromètre t inventé par M. Grandjean , qui 
étant bien conftruit, efl: fort commode pour 
ces fortes d’obfervations , fur -tout à caufe 
du peu de tems qu’on employé à prendre 
differens angles. Nous avons aufîî marqué 
l’un (Sc l’autre , le progrès de l’ombre à l’é- 
gard des taches , dont nous déterminâmes 
enfuite la fituation fur le difque de la Lune. 

V 

Tems vrai. 

A 8*» 10' 57" L’Eclipfe paroit commencer. 

12 27 L’ombre au milieu de Gri- 
maldi. 

14 27 è Galilée. 

17 25 L’Eclipfe eit de i doigt 27' 

20 57 — 2 8 

22 27 L’ombre à Arillarque. 

23 27 Tout Ariftarque dans l’ombre. 

25 32 L’Eclipfe efl de 3 i 

27 57 L’Eclipfe eft de 3 46’ 

28 22 Copernic entre dans l’ombre. 

29 22 Milieu de Copernic. 

30 13 Tout Copernic dans l’ombre. 

31 12 L’ombre à Eratofthenes. 

' A 

• Ah. tjii- f. 32 *. & /uîv. 

‘f On en treuve ta Figure (b* 4* Dtfcriftiin dans le 2U- 
tutil du Mathines apprm^t* i’Asâddmit^ Aané< 

377 » yi\ 
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A 8*» 31' 57" Tycho entre dans l’ombre. 

32 52 L’ombre à Ilcraclides. 

53 7 Tout Tycho daqs l’ombre. 

3j 26 L’Ediple efl: de 4»* 5^' 

36 44 Hdicon entre dans l’ombre. 
40 5 1 L’Edi pfe eft de 6 13 

- 44 II Le centre de Platon au bord 
de l’ombre. 

45 10 L’Eclipfe cft de 7 4 

45 55 L’ombre à Menelaüs. 

49 5 à Pline. 

L’Eclipre eft de 8 10 

53 14 L’ombre au Cap aigu. 

55 15 L’Eclipfe eft de 9 15 

59 39 L’ombre à Proclus. 

9 I 30 au bord de Mare Crt- 

/ium, 

2 44 L’Eclipfe eft de 10 47 

3 52 L’ombre à Meftahala. 

J- 44 L’Eclipfe eft de ii 15 
6 9 Tout MareCrifittnt dans l’om- 
bre. 

9 9 Immcrfion totale de la Lune. 

10 48 2 Emerfion de la Lune, incer- 

taine. 

48 37 Emerfion certaine. 

50 *12 Le milieu de Grimaldifortdc 

l’ombre. 

52 5 Galilée fort. 

53 17 L’Eclipfe eft de ii 15 

47 — 10 47 . 

56 17 Ariftarque fort. 

58 41 K^ler fort. 

• Il * 16 L’Éclipfe eft de 9 15 

Me/n, 1732, H A 
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A iiii 5' 46" Helicon fort. 

6 16 Le milieu de Copernic fort. . 

8 Tÿchq au bord de l’ombre. ■ 

9 51 Tychô tout entier hors de l’om- 

bre. 

L’Eclipfe eft de 8** 10' 

1 1 36 Le milieu de Platon fort. 

I* I Tout Platon forti. 

; 14 16 L’Eclipfe eft de 7 4 

55 . <5 13 

20 41 Manilius fort. 

23 25 L’Eclipfe éft de 4 59 

' , 23' 50 Menelaüs fort. ^ 

25 O Dionyfius fort. 

27 55 Pline fort. - 

29 25 L’Eclipfe eft de 3 4$ 

32 14 ^ 3 I 

36 49 2 -8 

‘38 14 Proclus fort 
.39 24 Mare Crififtm commence h 
tir. 

. 40 30 L’Eclipfe eft de i 27 
, 43 z^ .Mare Cri/ium toute hors de 

l’ombre. 

Il 4(5 39 Emerfion totale , ou Fin de 

,1’Eclipfe. 

» . * « 

Par les Phafes femblables on trouve ainû 
le milieu de l’Eclipfe: 

Par le commencement & la fin ... çh 58' 48* 

Parrimmerüon.& l’Emerfion...9 58 53 


Par la Phafe de 1 1^ iy‘ 

10 47 
9 15 
g 10 


9 59 301 
9 59 14 i 
9 58 451 
9 59 28 
Par 
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Par la Phafe de 4* 9 58 43 

- ^ 13 9 J8 53 

4 59 ‘9 59 25 A 

3 4<5 9 58 41 

3 I — 9 53 53 

2 8 9 53 53 

1 27 9 58 58 

Le milieu moyen efl: 9 59 o J- 

Je Pavois calculé dans la Conn. des 
•Xems 10 O 51 

Différence entre le Calcul &l’Ob- 

fervacion i yo'l 

De ces obfervations on tire auflî le tems 
que la Lune a employé à fe plonger dans l’om- 
bre de oI»58' 12'* 

La duréedel’Immerfion totale, 
ou la demeure dans l’ombre de . . . i 38 53 
Le tems que la Lune a employé 

à fortir de l’ombre o 53 37 

La durée totale de l’Eclipfe de 3 35 42 

Remarques fur eette Eclipfe. 

On peut encore trouver le milieu de l’é- 
cliple par l’immerGon des taches, qui font 
toujours plus exaéleraent obfervées que les 
émerfions, & en fe fervant de la phafe de 
6 doigts dans l’immerfion. ~ Par exemple, 
' j’ai trouvé que l’éclipfe étoit de 4 doigts 59' 
à 35' 26", & de (S doigts 13' à S** 40' 5i'\ 
J’en 'ai conclu, en fuppofant le progrès le 
même, qu’elle étoit précifément de d doigts 
. Hki à 
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à 81 ^ 39 J4" , & ayant obfervé l’ombre ;aa 
bord .de SfUre Crifium à .9!»' 1' 30", la diffé- 
rence .éntre .cette phafe & celle de <5 doigts ' 
crt de ,21' 36" ; mais par l’obfervation cor- 
refpondante de Mare Crifinm à.iih 39' 
24“, on a le paffage du bord précédent de 
cette tache par lé centre de l’ombre, ou plu- 
tôt par une droite qui eft le lieu du milieu 
de l’éclipfe , laquelle droite ell menée du 
centre de l’ombre perpendiculaire :à l’Orbite 
de la Lune. Ce paflage fe trouve à loh 
87":; Il l’on en retranche 21' 36" qu’on a trou- . 
vées d’abord entre la pliafe de ( 5 « doigts & ' 
le "commencement de Mare .Crifium ^ .on au- 
ra le milieu de l’éclipre à 9Î» 58' 51". J’ai 
cherché par cette méthode, le milieu de 
cette éclipfe , en employant l’immerfion de 
quelques-unes des .tachés dont j’étois le plus 
allure, & qui par elles^mêmes font plus ai- 
fées à déterminer , .& je l’ai trouvé : 

Par Grimaldi, S>^ 58' 46 " 

Par Galilée . .......... 9 58 43 

Par Pline 9 59 9 , 

Par Protlus . . . ,. .... - 9 59 11 

Par Mare Crtfium .'9 58 5 1 

Le milieu entre ces cinq, eft 9 58' 56";.. 
le même à ^4" près, que celui qui- a été trou- 
v.é ci-delTus par les phafes en doigts. 

Dans cette éclipfe, l’ombre m’a paru mieux 
terminée pendant l’immerfion que dans l’é- 
mérfion. Dans l’immerfion totale elle n’étoit 
pas bien tranchée, peut-être parce que ce 
bord du difque de la Lune n’eil pas fî clàir 
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& fi blanc que celui qui'-eft ^ers GyimnUi. 

Le recouv^rement de lumière qui parue d’a- 
bord être douteux, fut cependant une des 
phafes les plus aifées à obferver. Pendant 
quelque tems on apperçue le bord allez clair • 
pour .Ibupçonncr l’émerfion ; mais peu après, 

& tout d’un coup , il devint fi blanc qu’il- 
n etoit pas polîible d’héficer. 

Loifque la Lune étoit entièrement plon- 
gée dans l’ombre, la partie du limbe, depuis 
ll)n zénith jufqu’à 90® ou environ, vers la- 
droite,, paroiflbit plus claire à la- vutr (impie 
que tour le refie du difque, que l’on remar- 
quoit aflez bien. On appercevoit la même 
chofe par la Tunette; ce qui alloit depuis P4»- 
jufques vers Mare Crifium^ & formoit 
en cet- endroit une efpece de croilTant -tout- 
à-fait femblable à celui de la Lune lorfqu’on- 
la -voit près de l’horizon au travers des 'va- 
peurs , quelques jours devant , ou après- la- 
conjonction. Cé croiflant s’allongea du cô»- 
té de Grimaldty & delcendit même plus bas; 
en forte qu’il fembla former enfuite un an- 
neau prefque entier. Mais en même tems il 
diminua de largeur. J’obfervai ce progrès 
làns lunette , & je fixai par-là à la vue (impie 
le milieu de ^clipfe à 9I» jo'» ou à ichi’ i '; 
car j’héïï%i '^p^danif â' minut ' 

Çes ^>are;fcesÿ qui s’accôrdènç à la routo^ 
que la Lune a. tenue dans l’ombre de- la Ter-' • 
re, m’ont fait juger qu’avant l’invention des 
lunettes , il étoit poflîble aux Anciens de fixer - 
alTcz bien le milieu d’une éclipfe totale de' 
Lune : & peut-être que cette méthode étoit 
beaucoup plus fûre qtie par le commence- 

Hh 3 ' mène 
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ment où la fin ; car lorfquc celle-ci a com- 
mencé, ceux qui. l’ont obfervée,. ont pu re-, 
marquer que la Lune paroiffoit éclipl’ée de 
plus de î doigts à la vue' fimple ; ce que je. 
n’ai point. trouvé de môme à la.fin dei’É- 
clipfe , quoiqu’il ne me paroifle pas plus de 
laifon.pour l’une que pour l’autre phafe. • 

Ilparoit par toutes les obfervations, tant 
■ des phafes en doigts que des taches, .que le 
mouvement de, la Lune a été plus accéléré 
dans l’immerfion que dans l’énrerfion, ce qui 
s’accorde en général aux hypothefes. Car 
la Lune étoit alors dans le 8®® figne d’Ano* 
malie, & alloit du Périgée à l’Apogée: le 
mouveraént de l’ombre au contraire s’aecé- 
léroit , le Soleil approchant de fon Périgée 
d’oh il fuit que le mouvement horaire de la 
Lune au Soleil, étoit plus grand dans la pre- 
mière moitié de l’éclipfe que dans la fécon- 
dé; le gros des obfervations donneroit envi- 
ron lo" de différence, dont le milieu vrai de 
l’éclipfe ferait arrivé plutôt que ce que nous 
avons déterminé , fans égard à cette confide- 
ration ; mais il n’efl: pas aifé de s’en alTurer 
par les obfervations mêmes, qui doivent être 
pour cette recherche , plus exaâ;es qu’on n’a 
droit d’efperer dans une éclipfe de Lune, 
oh les caufes phÿfîques peuvent encore beau- 
coup influer. En tout cas, il efl: bon d’y 
faire attention dans les. obfervations à vènir, 
& en cela l’obfervation des taches fervira au- 
tant que celle des doigts. ' - ‘ . 

Pendant que la Lune étoit éclipfée, elle 
éclipfa auflî diverfes Etoiles fixes dé la con- 
ftellation. du Taureau, dont je n’ai trouvé 
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aucune marauée dans les Catalogues , ni dans 
les Cartes des Etoiles fixes, j’en obfcrvai 
deux, entre autres, dont la première fortitdu 
bord de la Lune, vis-à-vis MeJJahala à y** 58', 
à très peu près , une minute avant le milieu 
de réclipfe. Cette Etoile eft entre » & 1 du 
Taureau, plus proche de t que de 1, & un 
peu plus auUrale que la ligne droite, qui les 
joint; elle efi: aufli dans une droite tirée de 
l’Etoile y , à la corne- -boréale marquée /s. 

Le lieu de cette Etoile elt à préfent en lo* 

Sc près de 27' des Gémeaux , avec une lati- 
tude d’environ 20' feptcntrionale. Unedemi- 
heure après, ou plus exaélement à lo.i» 30' , 
j’obfervai l’immerfion d’une autre Etoile tous 
le difque de la Lune, à peu près vis-àrvis 
d’Ariftarque ; mais comme j’étois attentif 
alors à ce même bord, par oh la Lune de- 
voir fortir dè l’ombre, je me contentai de 
marquer l’heure de çefte observation, fans 
ptnfer à fixer la fituation de cette Etoile, 
que je ne revis plus, lors même qu’e]lq de- 
voir être ibrtie. Mais par la comparaifon 
du lieu de la Lune dans cet initaiu, je trou- • . 
ve qu’elle doit être en ii degrés environ des 
Gémeaux, avec une latitude feptentrionale 
de quelques minutes, ce qui futtlt toujours - 
pour la reconnoitre, & pour en déterminer 
plus précifément la iituatioh. 

j’ai eu la curiofité de comparer l’obferva- 
tion dexrette écliplè avec ce qui réfulte' du 
Saros y- ou Période Chaldaïque des Eclipfes 
lunaires que Pline nous a confervée, & que . 
M. Halley à renouvéllée & limitée à 18 ans ,- 
19 ou II jours, 7I» 43' 4j",& j’ai trouvé qu’à 

' tih ^ . coiiip- 
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compter du milieu cfb cette éclipfe, en ré- 
trogradant pendant 2 périodes ( parce qu’à- 
n’en compter qu’une, il fe , trouve en 1714- 
une éclipfe de Lune qui n’a pas été viiible 
en” Europe) il venoit le milieu d’une éclipfe- 
de Lune au 9 Novembre 1696, à 31' 30" 
du matin, auquel tems il en ell efFeétivement 
arrivé une qui ,n’a pas été" vifible à Paris 
mais dont le milieu y efl: arrivé, fuivant deux 
obfefvations faites a 'Tours, & à la Rochel- 
le *, qui s’accordent encre elles à 10" près,, 
à'4h 55' 12", c’eft-à dire, ih 36' 18" plutôt 

S ie ia‘Péri(^e ChaWai‘que, limitée par M, \ 
allqy, ne demande. Ce qui donne 48' 9" 
pour le retardement d’une période, depuis 
1714 jufqu’en 1732, en fuppofant les obfcr- 
vâcions de Tours & de la Rochelle bien fai- 
tes, & fans avoir égard à l’Equation de la. 
période que- M. Halley a annoncée, mais- 
que je ne trouve donnée nulle part. 

Obfervation de cette Eclipfe , faite à Madrid * . 

f M. le Duc de Solferino m’a communi- 
qué l’obfervation qu’il en a, faite à Madrid, 
dont voici le réfultat comparé à la mienne. 

Copernic entre dans l’ombre à Paris 8^^ 28 22" 

à Madrid 8 3 53 

Différence. ... 24 29 

Tout Copernic dans l’ombre à Paris 8* 30 13 

à Madrid 8 ô • 9 

Différence. ... 24 4- 

Com- 

• Regîfir, de FAend. iSft* fU de U Hifti O*/ 

T ïa B^cembre 17? . 
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Commencement de Mare Crifium 

à Paris . . . ph 1' 3a" 

à Madrid. • . 8 37 15 ;■ 

Différence. ... 24 15. .1 

Tout Mâre Crifium dans l’ombre 

à Paiis. ... '9 <5 9 

à Madrid. . . 8 41 49 ' 

- *• 

Différence 24 20 


Immerflon totale à Paris 9 9 9 

à Madrid 8 44 53 

Différence; ... 24 16 ; 

♦ 

Emerfion à Paris 10 48 37 

à Madrid 10 24 38 


• DiffercncéJ ... 23 59 

Ariftarque fort de l’ombre à Paris. 10 56 17 

à Madrid. 10 31 50. 


Différence. ... 24 27 

Milieu dè Copernic à Paris. . . . 1 1 c kî 
J à Madrid. ... 10 41 43; 

Différence. ... 24 33 

Tloxxt Mare Crifium k'P&tis. . . . ii 43 24. 

à Madrid 11. 18.54 

Différence 24 jjo 

Fin de l’Eclipfe à Paris ii 46 39 

à Madrid; .... ii 22 17 

Différence. ... 24 22 

Ces. 
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Ces dix obfervations CQrrefpondantes com- 
parées enfemble, donnent pour différence en 
longitude entre Paris & Madrid, 24' 20" de 
tems: la plupart s’accordent d’elles-mêmes à 
donner cette quantité. C’eft donc en parties 
de cercle 6° 5' , dont Madrid eft plus occi- 
dental que Paris, au lieu des obfervations , 
& 6 ° 4 ' 30" plus 'occidental que l’Obfcrva- 
toirc Royal. 

Parmi les obfervations des Satellites de 
Jupiter, faites à Madrid, & dont j’ai obfer- 
vé les correTpondantes à Paris , j’en trouve 
deux du premier, le 15 Mai & le 7 Juin 1733: 
les différences qui en réfultcnt, font refpec- 
tivement 24' 7" , & 24' 40" , ce qui donne 
pour différence moyenne 24' 23" , à très peu 
près comme par l’Eclipfe de Lune. 

La pofitiou d* Madrid en longitude avoit 
varié jufqu’à prêtent , parmi les Agronomes 
& Géographes, entre & 7°^, excepté 
M. de la Hire qui ne différé que de 20'* 
d’heure , de ce qui réfulte des obfervations 
que j’ai rapportées. L’Auteur qui l’avoit le 
mieux déterminée , ÿ le P. Riccioli qui la 
donne de < 5 ° 10' dans la Géographie réformée. 

■ ùbfervation faite à Seviîle, 

- M. le Due de Solferino a fait obferver la 
même éclipfe à Seville,oü il veut auffi faire 
obferver les Satellites de Jupiter. Les obfer- 
vations de Seville ne s’accordent pas fi bien 
entre elles & avec les nôtres; l’erreur va à 
' une minute de plus ou de moins dans la dif- 
férence. Mais ayant égard auxcirconflances,' 

' O— 
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& prenant un milieu, on peut fixer ja difiè-» 
rence en longitude entre Paris & Seville, à 
34 d’heure, ou 8* 30', dont Seville efl: plus 
-occidental qiie' Paris, ou 8° 29' ^ plus que 
rObrervatoire» cS qui s’accorde fort bien 
à ce que M. Harris en a.donné par obferva» 
tion. . . . 


Obferv.:tion faite à Chandernagor. 


Entre plufieurs obfervation^ Aftronoraiques 
faites à Chandernagor fur le Gange, au Ro- 
yaume de Bengale, lefquelles j’ai eu occa- 
non de voir, il y a celle de la même éclipfe 
de Lune, qui paroît faite avec une' grande 
exaftitude. J’y trouve vingt-fix obfervatîons 
dont j’ai fait ici les correfpondantes : elles 
s’accordent toutes entre elles autant qu’il eft 
poffible. Il y en a vingt-quatre qui donnent 
la même différence en longitude, à moins 
d’une demi-minute prés; je n’en rapporterai 
ici que quatre des principales Phafes, ' 


Commencement de l’Eclipfe 

m. Chandernagor. i3*‘'55' s'‘ 
à Paris 8 10 57 

■ Différence. . . . 5 44 à 


immerfion totale à Chandernagor. 14 53 15 

à Paris 9 9 9 

Différence. ... 5 44 ' 6 


Recouvrement de lumière : . . 

à Chandernagor, 33 o 
â Paris. . . . / : ïo' 48 37 


Difierence. 
üh 6 

K « 


44 «3 

m 
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J^in de FEclipfe à Chandernagor. 171*31' ic^* 
à Paris. ...... 11 46 39 - 

Différence. ... 5 44 31 

i 

De ces correfpondante^ & des autres que 
je ne rapporte pas , j’ai conclu la véritable 
différence de jh 44' 7“ dont Chandernagor 
eft plus oriental que Paris, ce qui eft préci- 
fément le réfultat du milieu conclu de part 
& d’autre, ou 5I» 44' 37" à l’égard de l’Obfer- 
vatoire. M. de la Dire donne cette diffé- 
rence de 5I1 43'. Chandernagor fera donc> 
félon mon calcul, k 8<5° 9' 15" à l’Orient dçi 
Paris ; & la latitude étant, par les Tables de 
M. de la Hire, & par les mêmes obferva- 
tions que j’ai vues , de 22* 54' , on trouvera 
qu’il tombe prefque fuj un autre lieu du Ro- 
yaume de Bengale , nommé Ou^ly dans la 
Carte d’Afie de M.Delifle, publiée en 1723, 
dans laquelle j’ai été furpris de ne point trou- 
ver cette pofîtion. 
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RENOANT VANNÉE M. DCCXXXIl. 
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Par M.. M A R A L P I. i 

' f - - 

' I . ' 

O jNla y g pîufieurs fois la Lumière Bo-- 
réale pendant l’année 1732, je l’ai ob- 
" ^ ' - . , ' .fervée 

f 7 Janrici 17331 ^ ' 
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fervée le jour de Mars, le 22 d’Août, le 
19 & le 20 de Septembre , le 5 ^ le 15 , le 22 
& le 23 d’Oftobre. Celle du 22 d’Août a 
été la pus remarquable , elle parut à 8*» a du 
loir, au côté du Midi, en forme d’un arc 
de cercle ou zone qui fortoit à l’Orient d’un 
amas de nuages , & s’étendoit }uf^’à l’Occi- 
dent, elle paflbit par le cou du Cigne, par 
ks Etoiles méridionales de la Lire , à la dis- 
tance de 15° du Zénith, & rafoit la partie 
méridionale de la Couronne^ elle étoit plus 
étroite à l’Orient oü elle n’avoit qu’environ 
2 degrés de largeur, & s’élargiflbit en. allant 
vers l’Occident, ob elle en a voit 5 à Ô, & 
paroiffoit fé divifer en deux, parties. Elle a 
pris quelquefois la forme de la queue d’une 
Comete, dont la tête feroit cachée. A 
H ne relloit que quelque lueur du côté de 
rOrient,^ & on voyoic vers le Nord, une 
Aurore Boréale entre les nuages.. A pt i cet- 
te lumière parut de nouveau, elle étoit ter- 
minée en pointe du côté de l’Orient, 5 à 6 
degrés au-deflus d’Algenib qui étoit placé 
au milieu de cette lumière, elle traverfoitdu 
côté du Midi la Voye de lait, & paflbit par 
les Etoiles de la Fléché. Elle étoit fbible 
vers l’Occident, & à p*» | elle dfl|>arut en- 
tièrement. . . ^ 

' Je crois que la Lumière, quf parut le. 5 
d’Ôftobre , auroit été très éclatante , û la 
clarté de la Lune qui étoit fur l’horizon , & 
avoitété pleine le jour auparavant, ne l’avoit 
effacée, car à7i» elle étoit très bien terminée 
par un Arc de lumière qui s’élevoitjufqu’aux 
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Étoiles du quarré de la grande Ourfe , & 
qui jettoit quelques rayons de lumière. - 

« 4 

ObfcTvatiotis fur lu ^uuntHe de Pluyc» 


pouc* lign* 

< pouc. lign^^ 

En Janvier 0 6 i 

En Juillet .... 0 104 

Février — 0 '6| 

Août 0 81 

« 

Mars 0 9 i 

Septembre. 2' 6 4 

Avril I 3 i 

Oftobre...* 

Mai . I .. . . » 9 i 

Novembre. 0 81 

Juin 2 5 

, Décembre. 0 

8 4 i 

5 


La quantité de la Pluye tombée en 1732 , 
‘çft donc de 13 pouces 9 lignes i, qui eft 
moindre que celle qui tombe dans une année 
commune déterminée à 17 pouces 4.. La 
Pluye tombée dans les fix premiers mois de 
l’année a été de 8 pouces 4 lignes i, plus a-, 
boudante “que. celle qui eft tombée dans les 
fix derniers , . qui n’a été que de 5 pouces 5. 
lignes. 

Ohfervatiem fur le ThermoMetre. - 

» 4 - 

Le plus grand froid de l’année 1732 eft ar» 
rivé vers la fin du mois de Janvier. Le 26 de . 
ce mois J la liqueur de l’ancien Thermomè- 
tre eft defeendue à 19 degrés celle du Lher* 
ihometre de M. de Reaumur a été à 6 . ÿgrés 
au-delTous de la congélation artificielle de 
l’eau, & le 27 du même mois la liqueur dq 
premier Thermomètre étoit montée, à 21. 
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degrés celle du fécond n’étoit plus qu’à 

5 degrés au*dcflbus de la congélation de l’eau. 
On a remarqué la plus grande chaleur par 

les mêmes Thermomètres , le 30 de Juillet 

6 le 2 d’Août; on a obforvé dans ces deux 
jours, la liqueur de l’ancien Thermomètre 

à 66 degrés le matin au lever du Soleil, & - 
à 74 degrés trois heures après midi. La li- 
queur de celui de M. de Reaumur a été à 
19 degrés ^ le matin, de à 24 a le foir. 

Sur le Baromètre, 

Le Baromètre a marqué la plus grande é- 
lévation du Mercure à 28 pouces 5 lignes le 
, 3 5 4 J 5 > le 6 & le 7 Décembre par les 

grands brouillards qu’il a fait durant une gran- 
de partie de ce mois , & il a marqué la moin- 
dre élévation à 27 pouces 6 lignes le 10, le 
Il & le 12 d’Avril par un tems couvert & 
un vent de Sud-Ouelh il a été plufieurs fois 
à 27 pouces 7 lignes le mois de Mars. 

^ Sur la D/clmatJm de l'Aimant. 

Le 5 de Septembre 1732, nous avons ob- 
fervé avec une Aiguille de 4 pouces la décli- 
naifqn de l’Aimant de ij degrés 15 minutes 
au Nord Oueft. 
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* R E P O N S E 

Aux Remarques qui ont dt/ faites dans le y^ur— 
nal Hiftorique de U République des Lettres 
. fur le ‘Traité De LA GRANDEUR ET. 
DE LA Figure de la Tirre^ 

Par M. Cas s i i. 

/ 

D A N s le Journal Hiftorique de la Rëpu* 
blique des Lettres, des mois de Jan- 
vier & Février de l’année 1733^ l’on a don* 
né l’Extrait de çlufieurs Lettres imprimées < 
de M. le Marquis Poleni , entre lefquelles 
il s’en trouve une {^page loj- Çÿ fuivantes), 
fur la fameufe Quejiion de la tigure de U Ter- 
re, dans laquelle l’Auteur de ce Journal a 
joint quelques* Remarques critiques fur le 
Traité de la grandeur tSt de la ngure de là 
Terre , qui tendent non-lèulemcut à jetter 
quelques doutes fur la précifion des ob fer va- 
lions qui ont été employées dans cet Ouv»- 
ge, mais même à y faire remarquer de pré- 
tendues abfurdités ; d’oîi il conclud qu’en gé- 
néral,, on voit fi peu d’accord entre les de- 
grés céleftes & les mefu.res terreftres, dans 
la plupart des obfervations que M"- de l’A- 
cadémie ont faites en divers lieux du Royau- 
me , que l’on eft forcé de convenir que l’on 

. ne 

* On a cm tit devoit pas attendze faire patoitie.- 
cette Réponfe jufqu’à ce qu’on imprimât les McmoucS" 
jie r^imce dans laquelle elle a étflue. 
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DC fauroic faire afTez de fonds fur les calculs 
qu’on en déduit , pour décider cette ques- 
tion ; favoir, fi les degrés du Midi font plus 
grands que ceux du Nord , ou bien fi tous 
les degrés font égaux. 

Avan/que d’entrer en matière pour répon- 
dre' aux objeélions de l’Auteur de ce Jour-^ 
nal, 5 ’ai devoir avertir le Public, que 
quoique l’Académie Royale des Sciences ait 
bien voulu que l’Ouvrage dontilefl: queftion,. 
ait été mis à la fuite de les Mémoires de 
1718, elle n’a point adopté le l’entiment fur 
la figure de la Terre qui en ré fui te ; elle a 
feulement approuvé le projet de cet Ouvra-, 
ge qui lui a été communiqué, de même que 
la Méthode que l’on a pratiquée pour parve- 
nir aux connoilTances que l’on en a déduites; 
& s’il y a quelques erreurs, tant dans les 
calculs , que dans le réfultat des obfeiTations 
que l’on a faites, elles ne doivent être im-, 
puté*:s qu’à ceux qui ont travaillé à ces ob- 
fervations , & ont rédigé ce Traité dans l’é- 
tat oh il a été donné au Public. ‘ , 

Cet ouvrage fut propofé par mon Pere^ 
& prolongé en 1684 jufqu’au-delà de Bour- 
ges Vers le Midi , pendant que M. de la Hi- 
re y travailloit du c(^é^du Nord. Je Tai con^ 
tinué i avec mon Mai-aldi , depuis 

Bourges jufqif à** CblliotSre en 1700 & 1701, 
& après l’avoir achevé entièrement. en 1718 
avec M'*. de la Hire le fils & Maraldi, en 
le prolongeant jufqu’à l’extrémité feptentrio- 
nale du Royaume , j’en ai donné le réfultat 
au Public ; ainfî ç’eft à taoi à en prendre 
la défenfe. ' ’ • - *r 
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Il paroît d’abord dans l’Extrait du Jour» 
nal de la République des Lettres, que l’on, 
a voulu jetter quelques doutes fur la préci* 
fion- des obfervations qui ont été employées 
pour déterminer l’arc du Méridien , intercep- 
té entre les parallèles de Dunkerque & de 
Collioure. 

Après avoir remarqué dans ce Journal qu’îî 
ne faut qu'tin tiers de minute d'erreur dans les 
obfervatious faites à Collioure ^ à Dunkerque 
pour emporter toute là différence que l'on a trou- 
vée entre lês degrés confécutifs de latitude ÿ on 
ajoute , que l'on trouve meme entre les obferva-f 
fions de Mr*. de F Académie , une obfcrvatsosr 
de la hauteur du Pôle de Collioure , qui fait 
cette ville de. Infécondes plus- méridionale que 
l'obfervation dont ils fe font fervi , ce qui rend 
les degrés du Midi plus petits ^ fi l'on corn?- 
pare les obfervations faites pour déterminer la 
hauteur du Pôle de Dunkerque , on en trouvera 
un grand nombre^ qui fout cette hauteur -joioin- 
dre que Mr*. de l'Académie ne. l'ont fuppofée de- 
cinq à fix fécondés pour le moins , ce qui faip 
frécifément ce tiers de minute fur lequel efi fon- 
dé le fentiment de Mrs, de- l'Académie : à quoi- 
on peut ajouter que les obfervations de /!/• 'de la 
Hire font la hauteur du Pôle de Dunkerque de 
49 fécondés moindre que Mrs. de l'Académie ne 
l’ont fuppofée; ce qui ferait que les degrés du 
Nord feraient plus grands que ceux du Midi. 

Voilà une objçftion qui pourroit paroitre 
fpécieufe à ceux qui ne fe font point donné 
la peine de lire l’Ouvrage critiqué, ou qui 
n’ont pas une connoiffance parfaite de la pra- 
tique de l’Aüronomie. Ainfi,pour y répon- 
dre 
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tire. avec folidité , ilellà propos de rendre 
compte au Public de la précifion avec la- 
quelle ôn peut faire les obiervations que l’on 
y a employées , des précautions que l’on doit . 
apporter pour les rendre exactes, & du choix 
que l’on doit faire entre diverfes obferva- 
tions , fur-tout lorfqu’on y employé des in- 
ftrumens de differentes ftruaures & grandeurs. 
Car faute de faire ce difeernement, tout lê- 
ra confondu dans l’Aftronomie & il fera li- 
bre à tout le monde de former des doutes 
fur toutes les obfervations Aftronomiques 
qui demandent quelque précifion , rejetter 
les bonnes , adopter les moins exaéles lors- • 
qu’elles fe trouveroient plus conformes à nos 
hypothefes : ce qui feroit un écueil très dan- 
gereux pour l’Aftronomie, & contre lequel 
on ne fauroit trop fe précautionner. 

J’avoiierai même que quelque intention que 
l’Auteur du Journal ait eu dans la Critique 
de cet Ouvrage, je ne faurois lui en favoir 
mauvais gré; puifqu’il me donne par-là oc-i 
cafionde lever tous les doutes que l’on pour- 
roit former fur la précifion d’un Ouvrage qui 
femble intéreffer de plus en plus les Savans 
de l’Europe. 

Nous commencerons par les obfervations 
faites pour déterminer les latitudes , dans 
lefciuelles l’on employé pour l’ordinaire des 
Quarts - de - cercle , ou autres arcs de cer- 
cle, de plus ou moins de rayon, garnis de " 
lunettes. 

Dans le Voyage que nous fîmes en 1700 
& 1701 pour prolonger la Méridienne de 
l’Üblérvatoire de Paris jufqu’aux extrémités 
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méridionales du Royaume, nous en fîmes’ 
porter trois' dont la dcfcription a été donnée 
dans rOuvrage en queftion , donc deux a- 
voient trois pieds de rayon , & le troifiemc' 
étoit de dix pieds; ce dernier étoit dèftiné' 
feulement pour les obfervations des latitudes- 
que l’on dévoie faire aux extrémités dé la 
Méridienne. Les deux premiers étoient d’u- 
ne grandeur fuffifante pour les opérations 
géométriques , & pour déterminer les angles- 
entre divers objets fitués à l’horizon. La 
néceflifé oü l’on étoit de les placer fouvenc 
dans des Clochefs & d’autres lieux fort é- 
troits, ne permettoit pas d’y en faire trans- 
porter de plus grands. Ils étoient d’ailleurs 
d’une aflez grande précifion, parce que pour 
les employer dans ces fortes d’obfervations , 
on commence d’abord à diriger la. lunette 
mobile qui eil: portée fur l’alidade , en la 
pointant au même objet qui eft au centre de 
la lunette fixe; faifant en forte que toutes 
les deux s’acéordent au commencement de 
là divifîon , ou bien tenant compte dans cha* 
que angle de leur différence. Ainfi chaque 
obfervation porte fa vérification ; & quand’ 
même les lunettes pourroient fe dérangèr un- 
peu de la direétion oh elles étoient, par le 
tranfport de l’inftrument d’un lieu à l’autre, 
tomme il arrive aflez fouvent, eela ne peut 
caufer aucune erreur fur la quantité de l’an- 
gle obfervé que l’on vérifie encore prefque 
toujours, en obfervant les angles entre di- 
vers objets qui' font tout autour de l’hori- 
zon , & remarquant fl la fomme de ces an- 
gles eft de 360 degrés-, ou s’il y a- quelque^ 

. diffe-- 
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différence, pour en tenir compte fur chaque 
angle à proportion de fa grandeur. 

Ces inftrumens placés dans une fituation 
verticale avec un cheveu attaché au centre, 
& fufpendu par un plomb pour marquer les 
hauteurs fur les divifîons du limbe , s’em- 
ployent auflî pour obferver les latitudes , & 
ce font les mêmes ou d’à peu près fembla- 
bles dont M". de l’Académie fe font fervis 
dans les obfervations qu’ils ont faites par 
ordre du Roi en divers endroits du Royau- 
me. Mais il s’en faut bien que l’on puilTe 
'avoir par leur moyen, dans la quantité de 
fangle obfervé, la même précifion que dans 
les opérations géométriques, à moins que 
d’y apporter de très grandes précautions. 
Car comme les lunettes font fujettes à quel- 
que variation par le tranfport d’un lieu à un 
autre, on ne peut compter fur la préciGon 
des obfervations que l’on a faites dans un 
lieu , qu’après avoir vériGé ces inftrumens 
dans ce même lieu ;ce que l’on pratique pour 
l’ordinaire par le renverfement, en fulpen- 
dant le cheveu au commencement de la di- 
vifion , & le faifant tomber fur le centre, 
pour voir G dans ccc état la lunette ie trou- 
ve dirigée au même objet, & tenir compte 
de la différence, lorfqu’il s’en trouve: ce qui 
cft une opération longue & très difficile à 
exécuter, que l’on ne'pcut même pratiquer 
que très rarement, parce qu’il faut trouver 
un objet qui foit précifément à l’horizon 
pour s’y diriger, ayant foin que le centre 
de la lunette foit à la même hauteur, lors- 
que rinftrumenç eft renverfé , que lorfgu’il 
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cft dans fa fituation ordinaire, afin d’avoir le 
même point de niveau, à moins que la dis- 
tance ne foit aflez grande pour que la diffé- 
rence de hauteur ne faflè pas d’effet fenfible 
lùr les degrés de la divifion, ce qu’il eft dif- 
ficile de rencontrer dans une Ville, & même 
dans les campagnes. Auflî de l’Acadé- 
mie n’ont-ils jamais prétendu que ces fortes 
d’infirumens puffent donner la précifion né- 
ceflaire pour des obfervations auflî délicates 
que celles que l’on emploie pour la mefure 
des degrés. ' 

Ce futpar ces motifs que M. Picard , dans 
fa célèbre Mefure de la Terre , jugea que pour 
obferver avec exaftitude l’arc du Méridien 
compris entre les parallèles de Malvoiflne, 
de Sourdon de d’Amiens , il . étoit néceflaire 
d’y employer un inftrument de lo pieds de 
rayon dont il donne la defîription, & qui 
outre fa grandeur. qui en augmente beaucoup 
la précifion, fe vérifie d’une maniéré beau- 
coup plus fimple, & par l’obfervation mê- 
me de l’Etoile dont on veut déterminer la 
diftance au Zénith. Nous -en avons ufé de 
même , tant à Collioure qu’à Dunkerque , 
oh nous avons fait conftruire des édifices 
de charpente pour ces fortes d’obferva- 
tions, & pris toutes, les précautions néces- 
faires pour les faire avec toute l’exaêlitude 
requife. ' . 

• Pour déterminer par leur moyen la diflan- 
ce des Etoiles au Zénith , on dirigeoit l’in- 
ftrument d’abord vers le Midi ou vers le Nord, 
& on obfervoit le point de la divifion que 
©arquoit le cheveu vertical, lorfque ces E- 

. toi- 
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toiles étant placées au centre de la lunette, 
paflbient exaétement par le Méridien, ce que 
l’on répétoit plufîeurs fois jufqu’à ce que l’on 
eût plufieurs obfervations qui donnaflent la 
même hauteur. On'plaçoit enfuite cet in- 
lïrument dans une autre direction, telle que 
la pàrtie du limbe qui étoit dirigée, par exem- 
ple , vers Midi , le fût vers le Nord , & on 
obfervoit alors au palTage de la même Etoi- 
le par le Méridien, le point de la divifion 
que marquoit le cheveu vertical. La dilFe-, 
rence entre ces deux hauteurs étant parta- 
gée en deux, donnoit la diftance apparente 
de cette Etoile au Zénith indépendamment 
d’aucune autre vérification. Ainfî par cette 
raifon , ces obfervations étoient préférables 
à celles que l’on pouvoir faire par d’autres 
inttrumens, lorfqu’ils n’avoient point été vé- 
rifiés. 

On obfervoit aufli , par le moyen de ces 
grands inftrumens, les Etoiles près du Zé- 
nith oii la réfraéUon étoit fort petite, & par 
conféquent peu fujette à induire à erreur, au- 
lieu que dans les obfervations faites avec les 
inftrumens dont on fe fert ordinairement, ou 
y employé des hauteurs méridiennes du So- 
leil, ou des Etoiles fixes ,à des hauteurs moins 
grandes, dans lerqûellès la réfraélion eft plus 
fenfible, peut être variable dans un même 
lieu fuivant les differentes faifons, & même 
differente en divers climats , comme on a 
quelque fujet de le conjeélurer. 

On peut joindre à cela , que pour déter- 
miner par les hauteurs méridiennes des Etoi- 
les , celle dû pôle dû lieu oU Tou obferve , il 

faut 
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faut connoitre exaélement leur déclinaiTon 
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de l’Equateur, dans laquelle tous les Aftro- 
nomes ne s’accordent pas toujours- à quel- 
ques fécondés près ; & que dans cel,les des 
hauteurs méridiennes du Soleil , il faut , ou- 
tre 'fa déolinaifon , avoir égard à fa paral- 
laxe, fur laquelle les fentimens font encore 
partagés. 

Tant de raifons de préférence en faveur 
des inüruinens de lo pieds de rayon dont on 
-s’eft fervi pour déterminer l’arc du Méridien 
compris entre Collioure & Dunkerque , peu- 
vent-elles laiflèr quelque doute Air la' préci- 
fion des obfervations qui ont été faites par 
ce moyen ? & je laiffe au Public à juger, fi 
fans faire aucun difcernement fur le choix 
des inftrumens, ni fur la méthode que l’on 
a employée pour ces fortes d’obfervations, 
on peut y oppofer , avec quelque fonde- 
ment, celles qui ont été faites avec des in- 
ftrumens beaucoup plus petits, & fujetsaux 
diverfes fources d’erreurs que, l’on vient d’in- 
diquer. 

Ahifi , fur ce qu’il fe trouve une différence 
de 13 fécondés entre la hauteur dü pôle de 
Collioure que j’ai déterminée par un inflru- 
ment de 10 pieds, & celle que l’on a trou- 
vée par une hauteur méridienne du Soleil ob- 
fervée avec un. quart- de- cercle de 3 pieds; 
je réponds en peu de mots que cette derniè- 
re oblervation., quoique faite avec foin, 
n’a pas le caradtere de précifion reqiiife pour 
être mife en parallèle avec celles qui ont été 
faites avec des inflrumcns fans comparaifon 

plus grands , de «ne rôéthode beaucoup moins 
■ - - ^fujette 
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fujétte à erreurs , & qu’ainfl j’aurois eu tort 
d’en faire cet ufage. 

A l’égard des oblérvations faites pour dé- 
terminer la hauteur du pôle de Dunkerque, 
entre lefquelles l’Auteur du Journal avance 
dans fes Remarques que l’on en trouvera un 
grand nombre qui font cette hauteur moin- 
dre que M«. de l’Académie ne l’ont fuppo- 
fée, de 5 à (ï fécondés pour le moins : je nie 
îe fait, qu’il eft aifé de vérifier dans le Cha- 
pitre III. de la fécondé Partie qu’il cite, 
puifque la difierèncc entre l’arc du Méridien 
compris entre Paris & Dunkerque , que j’ai 
cru devoir préférer aux autres par de bonnes 
raifons pour en conclure la grandeur des de- 
grés, n’y eft marquée que de 2 ^ 12 9" i,au- 
lieu que de cinq autres que j’ai rapportées, - 
il n’y en a qu’une feule qui donne cette dif- 
férence plus petite, & les quatre autres la 
font plus grande de plufieurs fécondés , ce 
qui, fi on leur donnoit-la préférence, ren- 
droit la figure de la Terre encore plus al- 
longée vers les Pôles, que je ne l’ai conclu.^ 

11 eft vrai que les oblérvations que j’ai fai- 
tes l’année fuivante paroiflTent donner cet arc 
. moindre de quelques fécondés, que la pré- 
cédente : mais cela n’empêche pas que ce 
qui réfulte de la comparaifon de la plus 
grande partie de ces obfervations , ne don- 
ne l’arc du Méridien intercepté entre Paris 
& Dunkerque, plus grand de quelques fé- 
condes que celui quc*j’ai déterminé. 

Ainfi , fi j’avois pris un milieu entre les dif- 
ferentes déterminations qui rélultent de nos 
obfervations , comme les Afironomes en ufent 
Mcm. 1732, P ordi- 
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ordinairement lorfqu’ils comparent des obr 
lervations dont la précifion eft à peu près 
égale; la figure de la Terre qui en auroit 
Télulté , auroit été encore plus favorable aiji 
fentiment de fon allongement vers les Pôles : 
mais j’ai cru devoir préférer ce qui réfultoit 
de l’obfervation de l’Etoile y de la tête du 
Dragon ; parce que; comme je l’ai remarqué 
au même endroit , cette Etoile avoit été dis- 
tinguée de jour à Dunkerque , fans qu’il fût ,- 
Déceûaire d’éclairer l’objeftif , ce qui fait 
qu’on l’obferve avec précifion ; & qu’à Paris 
on a déterminé la diftance de cette étoile au 
Zénith parfept obfervations qui s’aççordoient 
parfaitement enfemble. 

Pour ce qui eft des 49 fécondés que, fuir 
vant la Remarque de l’Auteur du Journal, 
les obfervations de M. de la Hire font la 
hauteur du Pôle moindre que M'*. de l’A- 
cadémie ne l’ont fuppofée ; ce <fui ferçit que 
les Àeÿre's du Nord feroient plus grands que ceux . 
du Midi ; je réponds, de rnême que je l’ai 
fait pour la hauteur du Poie de Collioure, 
que ces obfervations ont été faites avec des 
Quart - de - cercles d’une grandeur ordinaire , 
fans avoir marqué qu’ils ayent été vérifiés par 
le renverfement , ou par quelque autre ma- * 
niere équivalente ; •& qu’ainfi elles ne font 
pas de la précifion requife pour déterminer la 
grandeur des degrés , ni pour contrebalancer 
l’autorité de celles qui ont été faites avec 
»os plus grands inftrumens;& en effet, quoi- 
qu’elles ne foient pas favorables au fentiment 
dé la Terre allongée- vers les Pôles, elles la 

don- 


DES Sciences. àgf 

donneroient fi fort applatie,en les comparant 
avec celles de M. Picard, que M. Newton mô- 
me fe leroit bien donné de garde de les em- 
ployer pour appuyer Ton fentiment. 

J’en ai ufé ainfi à l’égard de la hauteur de 
la Chevre, obfervée à Paris par M. de la 
Hire, dans le teins que nous faifions à Col- 
liourc les obfervations de la même Etoile. 

Elles avoient donné la différence entre les 
parallèles de ces deux villes, de i8' o", 
plus petite de 57 fécondés qu’on ne l’a trou- 
vée enfuite par les grands inflrumens ; ce 
qui donnoit la grandeur du degré vers le, 
IVlidi beaucoup plus grande que je ne l’ai 
déterminée , comme on peut voir dans les 
Mémoires de l’Académie de 1701, oii mon 
Pere avoit employé cette obfervation pour 
déterminer la grandeur du degré. Mais quel- 
que favorable qu’elle fût à mon hypothefe, 
j’ai cru ne deyoir pas l’employer , par les rai- 
fons que j’ai expofées , & qui ne font que 
trop convainquantes pour ceux qui ne cher- 
chent que la vérité. 

Examinons préfentement fi les objeélions 
que l’Auteur du Journal propofe contre leTrai- 
té de la grandeur & de la ngure de la Terre, 
& qu’il a déduites des mefures en longitude,, 
font mieux fondées que les précédentes. 

La première de ces objections eft tirée- 
de la différence des Méridiens entre Paris < 5 c 
Montpellier, qui a^été déterminée par une é-, 
cliple du premier Satellite de Jupiter, obfer- 
vée en 1674 , d’un degré 32 minutes & demie. 

L’Auteur du Journal remarque que M” de 
P Académie ont conclu pàr leurs Triangles, 

/* 2 - ' que' 
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que la diftance de Montpellier à la Mért- 
diënne de l’Obfervatoire , étoit de 63623 
.toifes , au -lieu que luppofanc- avec -eux le 
grand axe de la Terre de 6579368 toifes , & 
lepetitaxe.de 6510796, on trouve, par le 
calcul, que l’arc du parallèle- compris . entre 
cette ville & la Méridienne, devoir être de 
63075 toifes feulement,; il eft donc , conclud 
cet Auteur, réellement de 550 toifes plus 
grand qu’il ne le feroit fi la uippoûtion de 
M”. de l’Académie étoit vraye. 

, Voila l’objeétion de. l’Auteur du Journal 
inife dans tout foii jour, .& je conviens de 
•tous les faits qu’il avance; mais cette objec^ 
tion ne peut former aucun doute fur la cer- 
titude de nos opérations, que dans. l’efp rit 
de ceux qui ignorent entièrement la pratique 
de l’Allronomie. 11 eft vrai qu’une erreur de 
550 toifes fur un degré & demi ou environ 
de différence en longitude, paroît d’abord 
être confidérable ; mais la qûeftion eft de 
favqir fi. elle eft affez fenfible dans la recher- 
che oh on l’employé, pour décider pour ou 
contre: c’eft ce qu’il faut éclaircir. 

On trouve par le calcul, que le degré de 
longimde fur le parallèle de Montpellier, 
eft de 39350 toifes, cè.qui donne pour char’ 
que minute de degrés ‘656 toifes'; ainfi des. 
550, toifes que l’on a trouvées. de différence 
entre l’arc du parallèle qui réfulte des, opé- 
rations géométriques , & celui qu’on a* trou-^ 
vé par une obfervation. des Satellites de Ju-. 
piter, en fuppofant les axes de la Terre tels, 
que nous les avons déterminés;. ne,, monte 
pas à une minute de. degré,, qui né ftiit que; 
4 iecondes ü heurta , . Voi- 
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Voilà donc à quoi fe réduit cette objec- 
tion ; favoir fî par les obfervations’ des Sa- 
tellites de Jupiter , on peut arriver à unet 
précifion de 4 fécondés d’heure, ou non. Car 
en fuppofant qu’il y ait eu une erreur d’une 
pareille quantité dans la différence des Mé- 
ridiens obfervée entre Paris & Montpellier, 

& qu’au-lieu qu’elle a été déterminée de (S 
minutes & 10 fécondés d’heure, elle ait dû 
être réellement de 6* 14"’ en voilà plus qu’il 
ne . faut pour trouver la valeur des degrés de 
longitude fur le parallèle de Montpellier, 
tels qu’ils réfultent de la figure de la Terre 
que j’ai étalalie. Aiifii n’ai-je eu garde de me 
prévaloir de l’obfervation de M. Picard , faite 
à Cette , par laquelle la différence entre le 
Méridien de Paris, & celui de Cette a été 
déterminée de 5' 30" en tems , plus grande 
de 5 fécondés & demie , ou d’une minute 22 
• fécondes de degré , que celle qui refultoit des 
Triangles de la Méridienne, dans l’hypothefe 
de la l'erre fphérique;caron m’auroitobjeêté 
avec raifon, que cette différence n’eft pas as- 
fe2. fenüble dans les obfervations, pour qu’oa 
pulfle fonder là-deflùs aucune hypothefe. 

Mais comme tout le monde n’eft pas in- 
formé de la précifion que l’on peut apporter 
dans les obfervations qui fervent à détermi- 
ner les longitudes , je me trouve ici obligé 
d’en rendre compte, de même quejel’aifaiü 
pour les latitudes ; ce qui fervira de réponfe ^ 
aux autres objections de la même nature, mais 
encore plus frivoles, que l’Auteur du Journal 
a continué de faire dans le même Extrait. 

On fait que la meilleure méthode , & la 
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* plus généralement reçue de tous les Aftro' 
nomes, pour déterminer les longitudes, ell 
celle oli l’on employé les obfervations des 
éclipfes. des Satellites de Jupiter. Ce font 
de petites Planètes du fécond ordre , qui 
dans le cours de leurs révolutions , rencon- 
trent Tombre formée par le difque de Jupi- 
ter à l’oppofîte du Soleil, & entrent dans 
cette ombre, de même que la Lune dans fes 
éclipfes entre dans l’ombre de la Terre. On 
les voit diminuer peu à peu^ & elles cefient 
entièrement d’être apperçues lorfqu’il n’en 
refte qu’une portion trop petite poiir qu’on 
puifle là diftinguer par la lunette avec la- 
4juelle on les obferve. 

Auflî a-t-on remarqué que plus les lunet- 
tes font grandes , plus le Satellite employé 
de tems a entrer dans l’ombre de Jupiter, ou 
à en fortir ; de forte que l’on en apperçoit 
plus tard l’immerfion & plutôt l’émerüon,avec 
une différence qui peut monter dans le pre- 
mier Satellie a 30 fécondés ou environ, 
dans deux lunettes de i (5 & de 34 pieds d’éga- 
le bonté. Car dans les autres Satelliies on y re- 
marque encore plus de différence , à caufe que 
leur mouvement fe fait avec plus de lenteur. 
' Il en eft de même des oblervatiohs faites 
par differens Aftronomes: ceux qui ont la 
vue la meilleure , & y font les plus exercés , 
, voyent ordinairement ces Satellites plus tard 
dans leur immerfion , & plutôt dans leur émer- 

# fon ; & il arrive même affez fôuvent que deux 
Obfervateurs qui font dans un même lieu, les 
aJ)perçoi vent tantôt plutôt tantôt plus tard les 
uns. que les autres, fuivant la dilpofition de 
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l’œil, & que Jupiter fe trouve plu»; r-; -.n^ins 
près du centre de la lunette ‘ j.as de 

l’Eclipfe , ce qui caufe fouvent ci :s a, a erences 
de plus de lo fécondés d’heure, comme on le 
peut voir dans les Regi;bes de nos obfer- 
vations. S’il fe trouve de pareilles différen- 
ces entre des obfervations faites dans ua 
même lieu o'u la difpolkion de l’air ell la 
même, que doit-on penfer de celles qui fe 
font dans des lieux differens, oii l’air pouvant 
avoir quelques degrés plus ou moins de fé- 
fénité, cela doit influer fur leur précifion? 

Aüfli aucun Aftronome n’a-t-il jamais cru 
qu’on pût par ce moyen , déterminer les 


diiFerciiCCs de Méridien avec une précifioa 
de plus de lo fécondés, à moins que ce ne 
foit par des obfervations réitérées , faites 
dans un tems fort ferein & dans les circon- 
ftances les plus favorables. 

Quelle peut être donc la foüdité d’une 
objeêlion , fondée fur une différence de 4 
fécondés d’heure , dans la diftance en longi- 
tude de Paris à Montpellier, qui réfulte du- 
ne feule obfervation des Satellites de Jupi- 
ter, & à laquelle j’aurois pu répondre par 
les propres paroles de l’Auteur , que l'erreur 
du moins peut sifément être attribuée aux ebfer^ 
vations qui ont fervi à déterminer la longitude. 
Mais nonob fiant un aveu fi fincere, il ne 
laifTc pas de continuer fes objeêlions fur le 
mqme principe , tirées des diftances à la Mé- 
ridienne encore plus petites , de Calais , 
Dunkerque, Bourges , & Vouzon, compa- 
rées avec les obfervations de leur longitude. 
La première de ces diftances n’eft que de 
■ li 4 I743<5 


il — 

17435 toi fes', la . fécondé de 1414, la croi- 
lieme de 2358} la quatrième de 10788; de'' 
il en conclud des abfurdités les unes pires 
que les autres ; mais fur qui doivent retom- 
ber ces abfurdités ? Efl-ce fur des bbferva- 
tions de differente nature, que l’on ne peut 
pas raifonnablement comparer enfemble dans 
d’auflî petites diftauces que celles qui font 
rapportées ; ou bien fur la conclufîon qu’il, 
en tire , qn'on ferait porté à croire que la Mé- 
ridienne décline un peu vers l'Occident dans fa 
•portion feptentrionale , puifque les degrés qu'il y 
éi depuis Calais à la Méridienne font exceffi ve- 
■ment petits , que ceux de Dunkerque à la 
Méridienne ^ qui font à l'Orient ^ fe trouve'nt ex- 
ceffivement grandi ? 

Audi me permettra-t-il de ne pas fouferire à 
de pareilles conclufions, non plus qu’à celles 
qui font répandues dans tout l’Extrait, qu’oa 
ne fauroit tirer aucunes lumières de toutes- 
ces obfervations , & que tout ce qu’on en 
peut bien conduire , c’eft qu’il y a quelque 
erreur dans, les mefures terreflres ou céledes;. 
car il fuaàra de lui répondre que ces diltan- 
ces rnefiirccs géométriquement , font trop- 
petites pour être comparées uux obferva- 
tions agronomiques faites pour déterminer 
les longitudes , que l’on fait ne pouvoir être 
employées utilement que dans des lieux 
fort éloignés les mis des autres , parce que 
plus les "dillances font grandes, plus l’erreur 
eft petite fur chaque degré. 

C’ell par cette raifon que je ne fuis pas du 
fentiment qui fe trouve dans l’Extrait de la 
Lettre de M. Poleni , que pour réfoudre cette 
queflion , il fufflt de mefurer un degré de latitude-' 
Çÿ un de longitude^ ' Dans.- 
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Dans les derniefs Voyages que nous avons 
faits , par ordre du koi , en 1733 & en 
1734» pour prolonger le parallèle de Paris 
julqu’aux extrémités occidentales & orienta- 
les du Royaume , nous avons mcfuré un in- 
tervalle de 4^1 en longitude du côté de l’Oc- 
cident, 6: de près de 5*1 1 du côté de l’Orient. 

Les opérations géométriques comparées 
avec les différences de longitude déterminées, 
il y a plufieurs années , par les plus excellens 
Aftronomes de notre tems , le font toutes 
accordées à donner les degrés en longitude, 
plus petits que dans l’hypothefe fphérique; 
d’o'ù il réfulte que la Terre eft encore plus 
allongée vers les Pôles que je ne Pavois dé- 
terminée par les opérations de' la Méridien- 
ne. Cependant je n’ai pas cru devoir enco- 
re regarder ces obfervations comme une 
preuve de mon fentiment , & je me fuis 
contenté-, dans le compte que j'en ai rendu 
en dernier lieu à l’Académie, de dire que fi 
toutes ces obfervations qui concourant en- 
femble pour donner à la Terre la figure 
d’une ellipfe allongée vers les Pôles de la 
Terre, n’en doivent pas être regardées com- 
me une preuve complette, elles doivent être 
du moins d’un très ^and préjugé en faveur de 
cette opinion. 

Je finirai ma réponfe par la derniere ob- 
jedlion de l’Auteur du Journal, qui remarque 
que fi on compare les obfervations que M. Picard 
avait faites de Malvoifine à Sourdon , avec la 
continuation de ces obfervations depuis Sourdon 
jufqu'à Dunkerque , on trouvera 86 toifes de dif“ 
ference dans les valeurs de ces deux degrés conjér 

li S eutifs , 
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cutifi , au-lieu de gi toijes 'que A/’"*, de VAca~ 
démie fuJ>pofeKt ; qu'enfin une preuve fenjible 

qu'il y' a eu quelque erreur^ c'eft que labafe que 
l'on avait empruntée de ces opérations de M.- Pi- 
card^ ne s'eji pas accordée avec la bafe mefurée 
à Dunkerque , puifqu*en a été obligé de choifir en- 
tre les triangles de M. Picard^ ceux qui donnaient 
les moindres longueurs , quoique M. Picard les eût 
rejettées , fans doute comme moins certaines, • 

Je poun'ois répondre à la première partie 
de cette objeétion, qu’elle eil favorable au 
fyftême de la Terre allongé vers les Pôles, 
& qu’elle ne prouve autre chofe, fi ce n’eft 
qu’elle l’eft encore plus que je ne l’ai déter- 
minée , ce qui paroît conforme aux obferva- 
tions faites én dernier lieu fur le parallèle de 
Paris; Mais il faut convenir de bonne foi 
que les diftances employées dans cette re- 
cherché, de Malvoiline à Sourd on , de 
Sourdon à Dunkerque , font trop petites 
pour en déduire des conféquences avec quel- 
que certitude, puifqu’ü fumtde luppoferune 
erreur d’une ou deux fécondés , tant dans 
les obfervations de M. Picard que dans les 
nôtres, pour faire cette différence; 

• Enfin pour ce qui eft de ,1a bafe mefurée à 
Dunkerque , que l’Auteur remarque ne s’être 
pas trouvée s’accorder avec celle de M. Pi- 
i card, ce qui m’a obligé, de choifir entre les 
triangles de M. Picard , ceux qui donnent 
les moindres longueurs; je conviens du fait: 
mais il me femble qu’on ne me peut pas re- 
procher d’avoir choifi entre deux fuites de 
triangles, ceux que j’ai trouvé s’accorder le 
mieux à mes opérations , avec d’autant plus 

de 
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de raifon que c’étoient les triangles que M. 
Picard avoit nommés principaux, & dont 
tous les trois angles avoient été obfervés , ce 
qui lembloit leur devoir donner une grande 
j)référence. Mais les petites différences que 
j’y ai remarquées , ne donnent point attein- 
te à l’excellence de cet ouvrage qui efl le pre- 
mier dans ce «genre , qui ait été fait avec 
toute la précifion dont les plus habiles Aftro- 
nomes font capables. 

M. Picard n’avoit pas tenu compte dans 
fes obfervations , de la réfraftion , parce que 
de fon teins, on ne croyoit pas qu’elle s’é- 
tendît à d’aufli grandes hauteurs que celles 
des Etoiles qu’il y avoit employées; ce qui 
diminue réellement la mefure de fes degrés. 
Il convient lui-même que nonobftant toute 
l’exaélitude poffible, il ne pouvoit pas ré- 
pondre de 2" fur chaque obfervation. En 
voilà beaucoup plus qu’il n’eft néceflaire pour 
cqnciher fes opérations avec les nôtres. Mais 
j’ai cru qu’il ne convenoit pas de lui attribuer 
une pareille erreur , quoique fort petite , 
fans aucun fondement , plutôt que de fair& 
voir qu’en faifant quelque choix entre' fes 
obfervations, nous nous trouvions d’accord 
affez {parfaitement. 

Après tout ce que je viens d’expofer, je 
ne crois pas que le Public , & encore moins 
les Savans , tombent d’accord de la conclu- 
fion de l’Auteur du Journal que j’ai inferée 
au commencement de cette Réponfe, furie 
peu d’accord entre la plupart des obferva- 
tions que M". de l’Académie ont faites en 
divers endroits du Royaume, & fur le peu 
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de fonds que l’on en doit faire pour décider 
la quertion fur la grandeur des degrés. 

Je me donnerai cependant bien d^ garde, 
en entreprenant une défenfe fi légitime, de 
tomber dans un. excès contraire, defqutenir 
que ces obfervations n’ont été liilcéptibles 
• d’aucunes erreurs. Elles ont toutes leur pré- 
dfion jufqu’à un certain degré ; mais elles 
ne font pas exemptes des plus petites erreurs, 
tant de la part de ceux qui les ont faites , que 
des ouvriers qui ontconfiruit les inftrumens. 
C’efl: à la prudl^nce des Aftronomcs d’en 
faire un Julie difeernement , tant dans le 
choix des inftrumens , que dans la méthode de 
les employer, ce que l’on a eu foin de faire 
avec toute la précifion dont on a été capable. 

Je dois avertir ici , que fur ce qui m’avoit 
été rapporté de l’Extrait du Journal que je 
n’avois-pas encore entre les mains, j’ai fait 
calculer de nouveau, -les diftances de Col- 
lioure , Dunkerque ,_ & de tous les autres 
lieux, ' tant à la Méridienne qu’à l’Obferva- 
toire, & qu’on les a trouvées précifément de 
même que je les avois déterminées dans la 
mefure de la Terre. Un de mes Amis avoit 
aufli , il y a déjà quelques' années , pris la 
peine de calculer tous les triangles qui y font 
employés , & m’en avoit communiqué quel- 
ques erreurs d’impreflîon ^ ou de tranfpofi- 
tions de chiffres; mais aucune ne tombe fur 
le réfultat des mefures que j’ai conclues, 
comme on peut s’en alTurer par le rapport 
que j’ai cru devoir faire ici de ces erreurs , 
qui fervirontd’£rr<î;<î pour ceux qui ont le Li- 
vre entre les mains.. 

faufei 
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Fautei à corriger dans le Traité de LA Gran- 
deur ET DE LA Figure de la 
X E R R E. Suite des Mémoires de 
1728. Edition in douze. 


Paj2;e.6çy li^ne f , I« colomne , lifez H IR. 

au- lieu de HR l. 

74 , 1 1 , l»-' colomne , lifez 1 1 170. 2. 

OH-lieu de 1725-7. 3. 

75”, 19, 2<^‘col. lif Et y au-lieude 

B F. 

76, 6 y ire col.iif. lyiyy.au’lieu de 

16782. 3. 

'77 > 3î l'^colemney lifez, 14247. 

4. au dieu de 14347. 7. 

' 7^ > Ff. 41^9* (tu- lie U de 6489. 

79, 28, lif. Neuvy-Pailloux , au- 

lieu de Saint -André de 
, Château Roux. 

33 r 2,398. au- lieu de 6094. 
34 î ^(/- 6094. au-lieu de 2398- 
l6y ItJ. Oni^nidX y au-lieu d'Oc- 
.. .cidencal. . . 

88, 20, irtf col. lif. 29887. au-Ueu 

de 29987. . 

d 2,1, ire colomne, lifez y 14061. 

5*. du-lieu de 14601. 5*. 
.93) 2,1, ire colomne, lifez, 17^2-6. 1. 

-, -r . nu-lieu de 17246. 2. 

l8, làe col lij. tG. au -lieu 
de'FO. 

104 , 17)1" coi. lif 47390. au-lieu de 

43790. 

106, 1^^ col. lif Ny.Q. au-lieu 

• de N(la. 

m , 2^ y lif. 9289. au-lieu de 4489. 
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^ 112, • lo, Uf Sud y au-lfgu Nord. 
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’ . : 26, Uf. 1165-7. au- lieu de 3708. 
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, //7<r« , Signal du Nord , au- 
lieu de Signal du Sud. 

17, ïifeZy Signal du Sud, au- 
/ lieu de Signal du Nord. 
10 , 2^ colomue , lifez , 5521 . 2. 
au-lieu de [3116. 
lif- 58^4* au-lieu 6814. 
tl , lif. 5814. au-lieu de 6814. 

I , \r* cohmueylif. 60. 5-9. 5-5'. 

au-Ueu de 5-0. 5-9. ^5*. , 

27 , coh lif. SaTy au-lieu de 
a'T S. 

■ 2 , 2^« col. lif. (iT, <i«- //V« de Ra. 

■ 3 , 2^« /. il faut mettre entre 

la 3«K ^ zwtf //Vw , au 
. . . . ’ Triangle 
29 , ///. .7725. au-lieu de 2332. 
.31 lif. 2332. au-Ueu de 7723. 
ia!er». lif. du Signal des Dunes à 
Fumes, au-Ueu de Dun- 
querque à Fumes. , 

.9, lif Bapaumes 18904. 4. 
Or, au-lieu de Bapaumes 
. . , 18904. 4. Occ. 

13, lif Bonnicres 2^6. 5. 
Ocd.‘ au-Ueu de Bonnie- 
res 2896. 5. Or. 

11 y lif 44<i 29' 20", au-lieu de- 
44‘‘49' 20". 
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AVIS AU RELIEUR. 


Le Relieur aura foin de eonferver le papier 
blanc qui eft à côté des Figures, afin de. 
- iès faire déborder hors du Livre. 


AAN DEN BOEKBINDER. 

De Boekbinder zy gewaarfchouwt het papier 
ter zyde de Figuuren niet af te fnyden, 
maar zodaanig in te zetten , datze buitea 
^het Bock uitflaan. 



'^4 À^i^2ûU 


■ Digitijpd by Googli 









DIgItized by Google 



% 





